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Pour une revue des écologies politiques
émancipatrices

Quelle est l’utilité d’une autre revue écolo giste ?
Bifurcation/s souhaite répondre à trois prin ci ‐
paux objec tifs.

Tout d’abord, créer un espace de confron ta ‐
tion et de dialogue entre les diffé rentes inter pré ‐
ta tions de l’écolo gie poli tique : faire en sorte que
les options théo riques « marxistes », « écolo ‐
gistes », « socia listes » « anar chistes », etc.
puissent se rencon trer, pour esquis ser des points
de conver gence, propice à alimen ter les luttes
mili tantes. La revue souhaite s’appuyer sur
les options théo riques multiples (« gorzienne »,
« deleu zienne », « bour dieu sienne », etc.),
les épis té mo lo gies des Nords et des Suds, les
apports de toutes les disci plines scien ti fiques,
afin de réin ter ro ger les modes d’action pour
produire une rupture poli tique de nos socié tés
face aux urgences écolo giques.

Ensuite, faci li ter les échanges entre les acteurs
de la trans for ma tion écolo gique, qu’ils soient
poli tiques, syndi caux, asso cia tifs, grou pus cu ‐
laires, trans na tio naux, ici ou ailleurs. À condi tion
aussi qu’ils s’inscrivent dans le camp de l’éman ‐
ci pa tion et de la recon nais sance de toutes les
iden ti tés.

Enfin, consti tuer une anima tion collec tive à
même de témoi gner de la capa cité de construire
ensemble une contre- propo si tion poli tique, néces ‐
sai re ment plurielle dans ses formes d’expres sion
et ses expé ri men ta tions.

Bifurcation/s se compose de quatre instances,
dont un comité des mouve ments sociaux et
écolo giques, char gées de veiller à la diver sité
des expres sions, de permettre un travail
d’échange qui faci li tera l’émer gence de points



de contro verses, d’éviter tout aligne ment idéo lo ‐
gique réduc teur et d’aider à la compré hen sion
des clivages centraux de nos socié tés (comme
la ligne de partage entre écolo gie et justice),
en permet tant l’expres sion de voix disso nantes
ou en valo ri sant les signaux faibles…

Bifurcation/s entend ainsi faire face aux
trans for ma tions majeures que nous vivons.

A minima « bifur ca tion » signi fie la surve nue
de chan ge ments irré ver sibles (ou « durables »)
dans les trajec toires exis tantes, impli quant
l’émer gence de nouveau (un « événe ment »).
Elle marque aussi la volonté du chan ge ment
et rend compte de l’impor tance des trans for ma ‐
tions à réali ser. Bifurquer est une néces sité, une
urgence, et le courant écolo giste n’y parvien dra
pas seul, de même que les autres courants n’y
arri ve ront pas non plus sans les écolo gistes.
De nombreuses ques tions sont à travailler,
à partir de là, qui sont à peine défri chées.
Chaque dossier à venir parti ci pera à cerner les
contours des problèmes et esquis ser des solu ‐
tions d’action – ou tout au moins de réflexion.

Bifurcation/s souhaite ainsi contri buer à inter ‐
ro ger, alimen ter, criti quer, appro fon dir les bifur ‐
ca tions éman ci pa trices. La revue veut parti ci per
à la remise en cause des trajec toires atten dues
– sur le plan écono mique comme écolo gique,
profes sion nel, terri to rial, indi vi duel et collec tif.
Elle entend coopé rer aux réflexions et actions
des collec tifs et socié tés appre nants, atten tifs
à leur contexte, qui faci litent les circu la tions
et ne se sclé rosent pas sur des reven di ca tions
iden ti taires, de manière féti chiste. Et faire
le pari de l’espoir, car c’est celui de la vie.
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Quand l’écolo gie poli tique entre pour la première fois en tant que
telle dans l’arène poli tique fran çaise, en 1974, avec l’agro nome
René Dumont, c’est la convic tion d’une évidence 1 : le socia lisme,
en tant que régime ration nel de maîtrise collec tive des besoins, est
la solu tion pour rele ver les défis de l’éman ci pa tion. Le capi ta lisme,
à l’opposé, est le règne du chaos : besoins arti fi ciels, gaspillages,
exploi ta tion de la nature et des travailleurs.

Le socia lisme – pris ici dans un sens géné rique englo bant ses
variantes commu nistes, sans s’y réduire - connaît alors d’impor tants
débats mais il fait fond sur une matrice théo rique commune, au sein
de laquelle le marxisme tient une place impor tante. La plani fi ca tion
est l’outil privi lé gié, mais elle doit s’entendre de diverses manières :
centra lisme sovié tique ou décen tra li sa tion yougo slave, place
du marché, types d’inves tis se ments entre secteurs, impor tance rela -
tive de la souve rai neté natio nale, struc tures variables de délé ga tion
et de repré sen ta tion des travailleurs / consom ma teurs / citoyens.
L’écolo gie poli tique paraît brouillonne, par contraste, cher chant
ses repères. Elle se range pour tant déjà assez nette ment du côté
du fédé ra lisme et de l’auto no mie dont Ivan Illich est « l’idéo logue
et avocat prin ci pal » 2, suivant l’écono miste Serge-Christophe Kolm,
fin obser va teur des mouve ments de l’époque. Et elle a la convic tion
d’avoir l’avenir avec elle. Elle déve loppe donc son propre corpus :
Serge Moscovici, Jacques Ellul, André Gorz, Bernard Charbonneau
et de nombreux autres 3.

50 ans plus tard, c’est le socia lisme qui s’est e�acé, contre
toute attente. Du côté du socia lisme réel, la Corée du Nord consti tue
un terne repous soir dicta to rial, l’URSS s’est e�on drée, la Yougoslavie
a explosé dans une guerre fratri cide. La Chine connaît un inso lent
déve lop pe ment mais celui- ci repose sur la combi nai son de la férule
du PCC et d’un déve lop pe ment capi ta liste d’une grande violence.
Les révo lu tions les plus marquantes (zapa tisme, Rojava) ne font plus
appel ni au corpus marxiste ni même à l’éten dard socia liste, même
s’ils en reprennent certains thèmes, tels que l’anti ca pi ta lisme et
l’anti- impé ria lisme. Les expé riences social- démo crates ont sombré
dans la gestion social- libé rale, et les partis qui en sont issus ont
souvent cher ché à rompre avec la matrice socia liste. D’un autre
côté, les pays capi ta listes ont socia lisé une partie impor tante de leur

INTRODUCTION

À la recherche
de « l’écosocialisme »
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(Que Sais-Je ?).

7◆ Florian Charvolin,
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L’écolo gisme, Paris, PUF, 1979
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écono mie, comme Marx l’avait anti cipé. Les crises finan cières sont
récur rentes, mais en partie gouver nées, certes au prix de nouveaux
déséqui libres écono miques. Les inéga li tés de pouvoir ont explosé,
comme l’ont docu menté par exemple les travaux de l’écono miste
Thomas Piketty 4. Et la situa tion écolo gique connaît une dété rio ra -
tion peut- être hors de contrôle.

La droite ne s’étant pas empa rée sérieu se ment de l’écolo gie 5,
celle- ci reste bien de gauche, ou du centre, à l’image de Corinne
Lepage, alliée de François Bayrou. De plus la ques tion s’est popu la ri -
sée, et a donc été reprise par les divers partis de gauche. La période
au cours de laquelle les écolo gistes étaient contraints de jouer
prin ci pa le ment le rôle de lanceurs d’alerte est termi née depuis une
dizaine d’années envi ron, prin ci pa le ment sous l’influence de la ques -
tion clima tique. Cette fonc tion n’est pas deve nue super flue pour
autant, mais l’écolo gie poli tique est plus atten due que jamais sur
les ques tions d’alter na tive de société. La vitesse avec laquelle
le Nouveau Front Populaire a proposé son programme en France
indique peut- être qu’écolo gismes et socia lismes semblent désor mais
capables de s’allier, au moins en cas de menace grave.

Cette alliance masque cepen dant des diver gences impor tantes,
qui ne manque ront pas de ressor tir. Difficile de prévoir si elles provo -
que ront l’émer gence de compro mis ou de frac tures. Dans ce chassé- 
croisé durable entre socia lisme et écolo gie poli tique, qu’est-ce qui
pose problème ? Pourquoi l’un et l’autre peuvent- il pas simple ment
fusion ner ? Les obstacles sont mani fes te ment impor tants,
sans cela 50 ans de débats et de rencontres en seraient venus
à bout. Ou alors ?

Ce premier numéro tente de bali ser le débat, de telle manière
à en saisir les points de bascule ou de bifur ca tion. Il multi plie les
éclai rages à partir d’angles et de posi tions di�é rents. Le dossier est
composé de six articles, et trois entre tiens qui viennent les complé ter.
Suivent ensuite le Varia, puis les rubriques.

L’histo rien Timothée Duverger ouvre le dossier. Il retrace l’évolu -
tion du parti socia liste, sous le prisme de son atti tude par rapport
à la ques tion écolo gique. Il s’accorde avec l’analyse déjà ancienne
de Guillaume Sainteny 6, pour qui la posi tion du PS est direc te ment
corré lée au score des partis écolo gistes : s’ils montent, le PS s’écolo -
gise, s’ils baissent, il délaisse la théma tique. Il utilise de plus des sujets
secon daires pour lais ser penser qu’il fait de l’écolo gie. Il préfère
parler « d’envi ron ne ment » et de « cadre de vie ». Il a tendance à consi -
dé rer le sujet comme un domaine spécia lisé, délé guable et confi nable,
et non comme un projet de société à part entière, à rebours de ce que
reven diquent les écolo gistes. Ces désac cords se reflètent dans les
débats sur le péri mètre des minis tères 7.

La situa tion est compa rable en Belgique, d’après l’histo rien
Jonathan Piron. La prise de conscience se fait égale ment sous
la pres sion des événe ments. Comme leurs homo logues fran çais 8,
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les écolo gistes belges cherchent à se distin guer de « l’envi ron ne men -
ta lisme », et montrer qu’ils ont un projet de société, pas seule ment
un souci de protec tion de la nature, ni une science : l’écolo gie.
Là encore, ce sont les pous sées élec to rales du parti vert qui
contraignent les autres forma tions à s’inté res ser à la ques tion.
Mais les écolo gistes sont aussi jugés ambi gus : ce qu’ils refusent est
plus net que ce qu’ils proposent. En Belgique aussi, l’élar gis se ment
de la conscience écolo gique contri bue à rappro cher les partis. Mais des
diver gences persistent, en parti cu lier autour du produc ti visme.

Le fond de l’a�aire est toujours la défi ni tion, créa tion ou décou -
verte de « l’écoso cia lisme », synthèse tant espé rée par toutes
et tous. Le socio logue Michael Löwy est dans la même démarche,
mais sur une posi tion radi cale et anti ca pi ta liste. Il avance la néces -
sité d’une sortie des règles domi nantes de l’écono mie de marché,
pas simple ment pour chan ger les rapports de propriété mais avec
l’objec tif d’une trans for ma tion civi li sa tion nelle de l’appa reil produc -
tif, hors du déve lop pe ment. Il met en avant les relec tures récentes
de Marx, notam ment par John Bellamy Foster 9 et Kohei Saïto 10.
Il prône une plani fi ca tion écolo gique, qui doit être parti ci pa tive.
Il rappelle que l’on assiste à une conver gence entre décrois sance
et socia lisme ces dernières années, ce qui parais sait en e�et peu
probable, ne serait- ce que voici une ou deux décen nies.

Les racines des diver gences sont donc plurielles : stra té gies
élec to rales, prio ri tés, soutien ou non dans la popu la tion ou encore
matrices théo riques distinctes.

La récep tion de l’œuvre d’André Gorz indique cela. Cet auteur
est souvent consi déré comme incar nant une possible synthèse.
Mais la philo sophe Céline Marty montre combien sa récep tion est
di�é ren ciée. Sa critique du capi ta lisme est bien ve nue du côté des
anti ca pi ta listes, mais sa mise en cause du travail suscite des réti -
cences fortes. Les écolo gistes relèvent le produc ti visme latent
de Gorz, quant à eux.

Le philo sophe Serge Audier, au travers de sa lecture de Hayek
et de Polanyi, esquisse diffé rentes tradi tions d’écolo gisme et de socia -
lisme, et montre combien il serait aven tu reux de tirer des conclu -
sions trop rapides. Le socia lisme plani fi ca teur comporte de l’écolo -
gisme, tandis que ce dernier comporte aussi des traits socia listes.
Ainsi les Bolchéviks mettent- ils très tôt en place des parcs natio -
naux 11. L’aver sion forte de l’écolo gisme pour tout diri gisme et sa
critique du projet d’expan sion des forces produc tives le rapproche
toute fois du socia lisme asso cia tion niste de William Morris ou de
Robert Owen, comme le souligne égale ment Michael Löwy.

Ajoutons un mot sur l’appel à Marx, qui ressort égale ment de
manière régu lière du côté anti ca pi ta liste. Audier souligne combien
les relec tures en faveur d’un Marx écolo giste sont aussi unila té rales
que celles qui faisaient de lui autre fois le père d’un maté ria lisme
histo rique très méca nique. Si Marx parle de l’épui se ment des sols,
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c’est aussi pour saluer Liebig, l’inven teur de l’agri cul ture à base
d’apports miné raux. Quand Marx parle de climat, comme le relève
Saïto, c’est en un sens ancien, déjà présent chez Aristote
ou Montesquieu, de climat local, et non global. Le concept de
« méta bo lisme », enfin, est assez courant à l’époque ; et il est
utilisé de longue date en écono mie écolo gique, bien avant les
travaux écomarxistes.

Il est d’autant plus di� cile de tirer l’écolo gisme de Marx qu’on
ne pouvait déjà pas trou ver de socia lisme. C’est une di� culté que
les théo ri ciens socia listes ou commu nistes les plus impor tants, tels
que Charles Bettelheim 12, Serge-Christophe Kolm 13 ou Edvard
Kardelj 14, ont géné ra le ment reconnu. On ne trouve chez Marx
ni théo rie du socia lisme, ni de l’État moderne, et encore moins
de critique des formes domi nantes de socia lisme au XXe siècle,
puisqu’elles ont toutes pris place long temps après la mort de l’auteur
du Manifeste du Parti Communiste. Savoir ce que Marx en aurait
pensé divise les socia listes entre eux depuis plus d’un siècle.
On peut se deman der si c’est vrai ment le débat le plus impor tant…
D’autant qu’écolo gisme et socia lisme ne font pas le tour des enjeux.
Quatre caté go ries devraient être présentes, au moins : race, classe,
genre, et écolo gie. De là, diverses confi gu ra tions, qui ne convergent
pas spon ta né ment, et dont il faudrait faire l’histoire. Le point fort
de Marx, par contre, c’est l’analyse du capi ta lisme au prisme de
la lutte des classes, qui a une influence déter mi nante sur
ce dont l’avenir sera fait, quoiqu’on en pense.

Dans ce contexte, les trois entre tiens sont éclai rants à plus
d’un titre. La philo sophe étasu nienne Nancy Fraser se dit en faveur
d’un anti ca pi ta lisme de marché, ce qui indique peut- être une conver -
gence pola nyienne avec les écolo gistes, autour de cette idée de
socia li sa tion du marché 15 ; mais elle ne va pas jusque- là. Elle ne
se prononce pas non plus sur la place de l’écono mie sociale et soli -
daire, cepen dant, à laquelle l’écolo gie poli tique donne une place
impor tante 16. Elle entend régu ler l’écono mie « du haut » par
la plani fi ca tion, point qui fera sans doute débat dans le détail, par
exemple sur les choix éner gé tiques : le nucléaire ne se plani fie pas
de la même manière que les éner gies renou ve lables. Plus large ment
son apport à la construc tion du corpus écoso cia liste est inté res sant.
Elle s’e�orce en e�et d’inté grer à la matrice socia liste les dimen -
sions du genre, de la race et de la nature, non pas comme des
problé ma tiques subor don nées mais comme autant de contra dic tions
actives dans le fonc tion ne ment réel du capi ta lisme dont le dépas se -
ment ne saurait être pensé en en faisant abstrac tion.

Luc Foulquier montre que l’inté rêt mani festé par les commu -
nistes pour la ques tion écolo gique est ancienne, et se posi tionne
de manière di�é rente. Le PCF sous crit à la Charte Mondiale de
la nature (1982) et ses mili tants sont présents dans de nombreux
combats locaux, tels que la lutte contre les boues rouges de
la Montedison en Corse. Le programme « Changer de cap » qui
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précède le Programme Commun comporte un petit volet sur les
atteintes à l’envi ron ne ment. Luc Foulquier, alias Guy Biolat, publie
en 1973 un livre très complet sur la ques tion 17, avalisé par le parti.
Le PCF compte égale ment des écologues célèbres parmi ses
proches, tel François Ramade qui rédige les manuels d’écolo gie
à desti na tion des étudiants 18. Le remar quable mémoire de Victor
Michel confirme les propos de Foulquier 19, qui a publié en 2013
une note réca pi tu la tive sur ces ques tions 20. La ques tion divise
toute fois les commu nistes, qui ont égale ment tendance à sous- trai -
ter la ques tion, non pas aux Verts mais à une asso cia tions ad hoc
située dans leur giron : le Mouvement National de Lutte pour
l’Environnement (MNLE).

Trois désac cords profonds avec la matrice de l’écolo gie poli -
tique ressortent nette ment. Tout d’abord, la société commu niste
repose sur le déve lop pe ment le plus impor tant possible des forces
produc tives, qui tienne compte des équi libres avec la nature. D’où
un désac cord au moins partiel avec les écolo gistes sur le poten tiel
que recèlent les sciences et les tech niques, puisque les courants
écolo gistes les plus radi caux se distinguent par leur critique de
la produc tion, comme le relève le théo ri cien anglais Andrew
Dobson 21. Serge Moscovici estime aussi que « le mode de produc -
tion est, de manière directe ou indi recte, la cible majeure » 22.
Désaccord « partiel », disons- nous, car les utopies et pratiques
écolo gistes sont moins critiques du déve lop pe ment tech nique
qu’elles ne le recon naissent, ainsi l’usage abon dant du numé rique,
en pratique ou dans les utopies telles qu’Ecotopia 23. Un second
désac cord porte sur la part qui relève du centra lisme et celle qui
revient à l’auto no mie, et derrière cela, deux concep tions de la démo -
cra tie, dont l’une peut di� ci le ment se dire plus démo cra tique que
l’autre, car aucune des deux ne su�t entiè re ment à elle- même.
Un troi sième désac cord concerne la nature de l’obstacle à surmon -
ter, vers une société écolo gique et plus large ment éman ci pée.
Pour Foulquier, le grand capi tal est l’obstacle prin ci pal. L’absence
rela tive de cet enjeu dans l’écolo gisme pose en e�et ques tion.
Cette diver gence s’exprime aussi en termes de stra té gie de terrain :
pour les écolo gistes, il n’est pas évident que les luttes ouvrières
soient plus e� caces pour aller vers l’écolo gie. Et en cas de contra -
dic tion entre les deux, Foulquier fait bel et bien de l’écolo gie un
« front secon daire », comme il l’assume d’ailleurs ouver te ment :
l’emploi passe devant l’envi ron ne ment, quand il faut choi sir. Il y a là
un désac cord profond avec l’approche écolo giste, qui se trouve
toute fois rela ti visé dans le récent Plan Climat du PCF, qui signale
un chan ge ment de cap à ce sujet, puisqu’il s’agit d’une véri table
stra té gie de recon ver sion indus trielle, di�é ren ciée suivant les
classes sociales. Mais le PCF prio ri sera- t- il l’écolo gie, le moment
venu ? Et l’écolo gisme se mettra- t- il à défendre une écolo gie
plus popu laire ?

https://gabrielperi.fr/librairie/notes-actes/letre-humain-et-la-nature-quelle-ecologie/
https://gabrielperi.fr/librairie/notes-actes/letre-humain-et-la-nature-quelle-ecologie/
https://gabrielperi.fr/librairie/notes-actes/letre-humain-et-la-nature-quelle-ecologie/
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L’entre tien avec Alain Lipietz, écono miste, mili tant et élu écolo -
giste, confirme que l’écolo gisme ne se construit pas seule ment sur
la protec tion de la nature à laquelle Nancy Fraser tend à renvoyer
l’écolo gisme non socia liste dans sa tota lité, mais plutôt à partir du
« monde vécu », et en parti cu lier ce qu’il comporte de perte, du fait
de la moder ni sa tion. Cette dernière n’est pas refu sée non plus dans
son prin cipe, mais plutôt suivant ses moda li tés, ce qui rapproche
l’écolo gisme du socia lisme. Parmi ces pertes, la nature, au sens des
zones peu anthro pi sées, telle que le Plateau du Larzac. Cette thèse
va à l’encontre d’analyses telles que celle de William Cronon 24 et
d’autres approches marxistes, pour qui la nature n’est qu’une valeur
bour geoise ; thèse qui était la convic tion de Lipietz, avant qu’il
ne prenne conscience de son carac tère erroné.

Si les commu nistes fran çais préfèrent parler d’« envi ron ne -
ment », c’est au moins pour deux raisons : parce que l’écolo gie est
une science, inca pable d’établir une poli tique, et parce qu’elle
ne su�t pas, en tant que science, à saisir les impli ca tions de l’acti -
vité humaine sur les milieux. Cette mise à distance de la science et
de la poli tique est justi fié par l’épisode stali nien, qui a marqué les
commu nistes, en ayant tragi que ment voulu confondre les deux ;
passif que l’écolo gie poli tique ne porte pas sur ses épaules. Cette
obser va tion rapproche cepen dant le PCF de l’analyse d’Alain Lipietz,
qui souligne combien l’écolo gisme part du monde vécu.

Ce point conduit à une remarque géné rale : la propen sion
de chaque acteur à ne saisir les autres courants poli tiques que de
l’exté rieur, voire à se cari ca tu rer entre eux, ce qui ne faci lite pas
la conver gence, on s’en doute. Le regard que les uns portent sur les
autres révèle aussi des angles morts. Les écolo gistes utilisent bel
et bien les forces produc tives qu’ils critiquent ; ils sont inévi ta ble -
ment perçus comme « puni tifs » ou « dogma tiques », quand ils
poussent des mesures qui ne font pas sens pour les travailleurs.
En retour, les commu nistes sont bel et bien produc ti vistes.
Deux concep tions du capi ta lisme émergent, soit comme propriété
privée des moyens de produc tion soit comme proces sus d’accu mu la -
tion, qui ne sont pas symé triques. Le marché peut être mis au service
d’une décrois sance, et l’accu mu la tion peut être plani fiée. Ce sont
donc deux anti ca pi ta lismes distincts. L’expé rience du Nouveau Front
Populaire permet tra peut- être de dépas ser ces repré sen ta tions faus -
sées du réel, et s’atta cher à discu ter des vraies diver gences, plutôt
qu’abon der en postures.

La contri bu tion de la poli tiste Christelle Terreblanche apporte
un contre- point issu d’un pays en déve lop pe ment : l’Afrique du Sud.
Les ques tions écolo giques et la critique du déve lop pe ment sont
remises dans un contexte qui montre tant leur ancien neté que leur
actua lité. Il montre notam ment que la lecture propo sée par l’anthro -
po logue Viveiros de Castro est fausse, quand elle attri bue la respon -
sa bi lité de la crise écolo gique à une « méta phy sique occi den tale »
consi dé rée comme « la fons et origo de tous les colo nia lismes » 25.
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D’une part, parce que la moder nité n’est pas seule ment euro péenne,
et cela, les auteurs afri cains, indiens ou chinois l’ont montré
et reven di qué de longue date 26. Le colo nia lisme n’est pas non plus
l’apanage de l’Occident. D’autre part, parce que les peuples autoch -
tones ne sont pas forcé ment un modèle d’éman ci pa tion. Cette discus -
sion imprègne le recours à l’« ubuntu », en tant que ressource
autoch tone, non- occi den tale, non- moderne et qui o�re pour tant
un appui pour penser l’éman ci pa tion, ayant partie liée tant à ce que
la moder nité appelle socia lisme qu’à ce qu’elle nomme écolo gisme.
Le contexte dans lequel ces idées prennent place est égale ment très
diffé rent de celui de pays indus tria li sés tels que l’Allemagne, qui n’ont
pas de peuples autoch tones, à la di�é rence du Canada, du Japon
(les Aïnous), des États-Unis et de la France avec les Kanaks.
Les modes de vie déve lop pés coexistent avec ceux qui ne le sont
pas. Les alliances et enjeux sont donc distincts. Certaines tensions
sont toute fois simi laires, par exemple entre les gains que permet
le déve lop pe ment en termes d’espé rance de vie, et le souci écolo -
gique ; la ques tion de l’usage du char bon indique cela.

Bien que se situant hors dossier, l’article publié en Varia contri -
bue aussi à éclai rer la problé ma tique sous l’angle global. Il illustre
en quelque sorte un moment dans le parcours de Gorz, quand il
s’inquié tait de l’écart crois sant entre les pays indus tria li sés et les
autres, poin tant le carac tère problé ma tique des projets de « commu -
nisme riche », en tant qu’ils lais saient la majeure partie du monde
de côté. Dans une approche de justice envi ron ne men tale, ou écolo -
gique, l’écono miste Joan Martinez-Alier et ses co- auteurs montrent
en effet comment la major du pétrole TotalÉnergies instaure un partage
entre la dépen dance au pétrole au Nord et l’extrac ti visme et son
cortège de maux au Sud.

La rubrique « concepts » s’inté resse au concept de nature.
Le philo sophe Fabrice Flipo revient sur les prin ci pales défi ni tions
dispo nibles, dans la tradi tion de l’éman ci pa tion. Il montre que
le prix à payer pour son aban don est élevé, et trop peu mesuré par
des auteurs tels que Bruno Latour, Philippe Descola ou Viveiros
de Castro. Les réti cences de Nancy Fraser et d’Andreas Malm 27

sont donc justi fiées. C’est aussi la raison pour laquelle les courants
d’idées qui veulent en finir avec le concept de nature sont « équi -
voques » : ils peuvent aussi être inter pré tés comme étant conser va -
teurs. C’est un débat déjà ancien dans l’écolo gisme 28, que les
critiques du concept de nature semblent igno rer.

Le Texte de Base des Amis de la Terre (1977) est la première
contri bu tion de la rubrique « sources », placée sous l’égide de l’histo -
rien Alexis Vrignon, qui le présente. Ce docu ment illustre parfai te -
ment le projet de société des écolo gistes, dont chacun peut voir
à quel point il se distingue d’un simple « envi ron ne men ta lisme » qui
ne s’inté res se rait qu’à la protec tion de la nature. Cette di�é rence est
constam ment reven di quée par l’écolo gisme 29. C’est ce qui permet
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de soute nir, d’ailleurs, que les « pensées du vivant » sont un envi ron -
ne men ta lisme, et non un écolo gisme.

La rubrique « lamayaz » entend propo ser un éclai rage sur les
luttes, sous une forme très ouverte, récit, photo re por tage, bande
dessi née ou autre. Erwan Molinié éclaire la situa tion des canniers
à la Réunion, en tant qu’ils sont pris entre l’expo si tion à des produits
toxiques et la néces sité de combattre les mauvaises herbes, avec
une e� ca cité su� sante du travail, pour que leur exploi ta tion soit
rentable. Le socio logue souligne l’hypo cri sie à laquelle les plan teurs
font face, entre alter na tives impra ti cables et préco ni sa tions
d’usage inadap tées.

La dernière rubrique est consa crée à l’esthé tique, qui accueillera
des contri bu tions sous diverses formes, graphiques ou non. La philo -
sophe Anna Longo en explique le sens et propose une première
contri bu tion, à partir des travaux de Günther Anders. Ce dernier
en appelle à un art soucieux des effets qu’il produit, en matière
de trans for ma tion sociale. Il n’est plus ques tion seule ment de figu rer
ou de repré sen ter, ni simple ment d’accu mu ler un patri moine cultu rel,
mais d’en ques tion ner le contenu, au regard des enjeux écolo giques.
La faculté sensible est ressai sie comme levier de l’action.

Ce premier numéro se conclut sur une note de lecture, consa -
crée à l’ouvrage de Bernadette Bensaude-Vincent et de Gabriel
Dorthe, Les sciences dans la mêlée (2023). Ce qui a retenu l’atten tion
du philo sophe Luca Paltrinieri, c’est l’appel des auteurs à bifur quer
d’une concep tion surplom bante de la raison, accueillant la parole
des sciences avec défé rence, vers une « culture de la défiance »,
deman dant des comptes et donnant sa place à la société civile à but
non- lucra tif. La défiance ne se confond pas avec la méfiance : elle
n’exclut pas, elle déploie une « épis té mo lo gie civique » atten tive aux
raisons déployées par les acteurs, et pas seule ment à leur force
abso lue ou leur auto rité.

Ce premier numéro est-il à la hauteur du projet ? Nous l’espé rons,
et si tel n’est pas le cas, nous ferons tout pour amélio rer la qualité
des prochains. Nous serons donc très atten tifs aux retours qui nous
seront faits.
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Un nouvel acteur a fait son entrée dans le champ poli tique
en 1974 avec la candi da ture de René Dumont à la prési dence de
la République. L’écolo gie intègre un champ de forces struc turé par
la compé ti tion, dans lequel le capi tal poli tique dépend du poids élec -
to ral du parti ainsi que de ses membres 1. Cela signi fie d’une part
que les acteurs instal lés sont réser vés vis- à- vis de l’entrée de
l’écolo gie en poli tique parce qu’elle perturbe les clivages tradi tion -
nels et d’autre part qu’ils la respectent à propor tion du nombre
de voix qu’elle obtient. C’est parti cu liè re ment vrai pour le Parti
socia liste (PS) qui est direc te ment concur rencé et inter pellé par
la poli ti sa tion de l’écolo gie. Guillaume Sainteny a dressé une typo lo -
gie des réac tions : « Exclure du champ le thème grâce auquel l’intrus
tente d’y entrer ou y est entré ; récu pé rer ce thème ; exclure
du champ l’intrus qui y a péné tré ou tente d’y péné trer ; récu pé rer
l’intrus une fois qu’il a péné tré dans le champ 2 ».

Le PS doit ainsi adap ter son régime argu men ta tif au gré des
circons tances, ce qui l’amène à inté grer l’écolo gie à son discours
selon une inten sité et des moda li tés variables. Historiquement porté
sur la critique sociale du capi ta lisme, le PS déve loppe sa propre
critique écolo gique dans deux direc tions. Une critique envi ron ne -
men tale d’une part, à travers l’essor des poli tiques secto rielles
qui lui sont atta chées. Une remise en cause du déve lop pe ment
capi ta liste d’autre part, favo ri sée par la critique de la crois sance
écono mique et l’essor de nouveaux concepts comme celui
de déve lop pe ment durable.

Dans cette contri bu tion, nous tâche rons d’analy ser la péné tra -
tion de cette critique écolo gique, tant sur le plan orga nique que
cogni tif, au sein du Parti socia liste, qui a alterné des phases d’oppo -
si tion et d’exer cice du pouvoir. Quelle récep tion le Parti socia liste
accorde- t- il à la critique écolo gique ? Quelles formes prend- t- elle
dans les discours, les actions et les coali tions du Parti socia liste ?
Quelles sont ses trajec toires ? Nous retien drons une approche issue

Timothée Duverger
Historien, Centre Emile Durkheim (UMR 5116)

Un verdissement inachevé :
les trajectoires de l’écologie
au Parti socialiste
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de l’histoire intel lec tuelle pour mettre les discours en rapport avec
le contexte et l’action, et les inscrire dans les rapports de forces poli -
tiques, tant internes qu’externes au parti. Cette étude ne saurait
prétendre à l’exhaus ti vité mais s’appuie pour l’essen tiel sur une revue
de litté ra ture sur le sujet, complé tée de diffé rentes sources telles que
des archives, des revues, de livres, etc.

L’étude sera d’abord consa crée à la construc tion du Parti socia -
liste dans les années 1970, au moment où émerge la critique écolo -
gique. Elle s’atta chera ensuite à l’exer cice du pouvoir, d’abord
marqué par le reflux de l’écolo gisme, avant sa réap pa ri tion à la fin
du premier mandat autour de la ques tion du déve lop pe ment
durable. Enfin, elle exami nera les séquences allant de la gauche
plurielle au quin quen nat de François Hollande qui sont elles aussi
traver sées de tensions fortes.

Le cycle d’Épinay

Le rapport du Club de Rome est un moment fonda teur de l’écolo gie
poli tique en France, susci tant à la fois un impor tant débat autour de
la crois sance écono mique ainsi que la première candi da ture d’un
écolo giste à l’élec tion prési den tielle. C’est dans ce contexte que
le PS, alors pris dans un réfé ren tiel marxiste encou ragé par la dyna -
mique du Programme commun, discute et commence à inté grer
la critique écolo gique, notam ment à partir de la critique du nucléaire.

L’influence du Zero Economic Growth
sur la doctrine du PS

Alors que le premier minis tère de la Protection de la nature et de
l’Environnement a été créé en 1971, le Programme commun signé un
an plus tard par le Parti socia liste, le Parti commu niste fran çais (PCF)
et les radi caux de gauche, ne consacre qu’un para graphe à l’écolo gie,
qui porte sur les pollu tions et les nuisances. Le programme de gouver -
ne ment du Parti socia liste, Changer la vie 3 est à peine plus éto�é
avec un peu plus de deux pages préco ni sant le respect de la protec -
tion de l’envi ron ne ment dans l’aména ge ment du terri toire. L’écolo gie
n’est donc alors abor dée que margi na le ment, de manière tech nique
et à travers le cadre de vie.

Mais un tour nant se produit avec le zégisme, renvoyant à l’expres -
sion « Zero Economic Growth  » asso ciée au rapport du Club de Rome,
Limits to growth, publié en 1972 4, qui recon naît les limites physiques
de la crois sance et en appelle à un état station naire. Le socia liste
hollan dais Sicco Mansholt, vice- président de la Commission euro -
péenne, adresse une lettre à son président, dans laquelle il préco nise
une plani fi ca tion et une réduc tion de la produc tion ainsi qu’un
modèle de déve lop pe ment fondé sur le bien- être (santé, éduca tion,
culture, loisirs). Devenu président de la Commission euro péenne
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le 22 mars 1972, et alors que se déroule la Conférence
de Stockholm sur l’envi ron ne ment la même année, Sicco Mansholt
signe un texte expli cite dans le Nouvel Observateur : « Il ne
s’agit même plus de crois sance zéro, mais d’une crois sance
en dessous de zéro 5 ».

Un peu avant ces prises de posi tion publiques, le PCF crée
la polé mique en dévoi lant la lettre Mansholt qu’il accuse
de promou voir une poli tique anti- sociale. Mais au sein du PS,
Jean-Pierre Chevènement recon naît que Mansholt « esquisse l’image
d’un socia lisme auto ges tion naire dans lequel le Parti socia liste n’a
pas de peine à se recon naître 6 ». Claude Allègre confirme même
qu’un temps les socia listes « furent tentés par la doctrine de la non- 
crois sance 7 », comme en témoignent les réflexions de Jacques
Attali en 1974 dans L’Anti-économique 8. Mais en 1975 lors d’une
confé rence de presse François Mitterrand clari fie la posi tion de son
parti en oppo sant la critique sociale à la critique écolo gique : « Cette
formule serait consi dé rée comme un scan dale par les peuples
du tiers- monde non produc teurs de matière première recher chée,
ou simple ment par les classes sociales des pays indus triels qui
ne parti cipent pas plei ne ment à la crois sance 9 ».

L’intégration de la critique écologique

La critique écolo gique n’appar tient cepen dant pas au réfé ren tiel
du PS. Pour Guillaume Sainteny, « les stra té gies de récu pé ra tion et
de réac tion du Parti socia liste envers l’écolo gisme sont gros siè re -
ment corré lées avec l’impor tance de l’intru sion et ses consé quences
élec to rales suppo sées (sondages) ou e�ec tives (résul tats élec to -
raux) 10 ». Les réseaux socia listes recon naissent pour tant l’enjeu :
Édith Cresson crée un Comité pour l’envi ron ne ment (mars 1972),
qui se trans forme en Commission natio nale (1974), suite à la candi -
da ture de René Dumont, à laquelle François Mitterrand avait réagi
en publiant un programme sur l’envi ron ne ment 11. Le Parti socia liste
crée en 1975, au congrès de Pau, une Délégation natio nale à l’envi -
ron ne ment, confiée à la géographe Christiane Mora. Il désigne un
Rapporteur natio nal auprès du Premier secré taire pour les ques tions
d’écolo gie. Cette prise en compte reste cepen dant margi nale.

Aux élec tions muni ci pales de 1977, les listes écolo gistes
obtiennent en moyenne envi ron 9 % des voix là où elles se présentent.
D’après un sondage Ifop réalisé en 1977, le mot « écolo gie » devient
fami lier pour les trois quarts des Français 12. Dans sa « Motion finale
de poli tique géné rale » du Congrès de Nantes, le PS déclare vouloir
« une nouvelle logique de déve lop pe ment » et précise qu’« entre
la crois sance zéro qui ne veut rien dire puisque, de toute manière
il faudra faire face aux rempla ce ments de maté riels vétustes et aux
besoins de tech niques avan cées, et la crois sance tous azimuts,
le Parti doit assu rer une crois sance équi li brée qui protège l’homme
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dans son travail et dans sa dignité et faci lite le main tien ou le réta -
blis se ment des équi libres natu rels ». 13

Ces quelques inflexions restent néan moins limi tées. Christiane
Mora regrette d’une part le « réflexe […] de parcel li ser les problèmes »
et, d’autre part que « le Programme commun de la gauche n’a et
n’aura pas de contenu écolo gique précis » 14. En 1975, elle lance
une enquête auprès des fédé ra tions sur les ques tions d’envi ron ne -
ment et d’éner gie nucléaire, tandis qu’un dossier est publié
en supplé ment du Poing et la rose 15 où le « tout- nucléaire » est
criti qué. Le 19 octobre 1977, le bureau exécu tif du Parti socia liste se
prononce en faveur d’un mora toire nucléaire de deux ans. Cependant,
s’il s’est rappro ché du mouve ment écolo gique, « le Parti socia liste
n’a pas joué avec le feu d’une révo lu tion cultu relle » 16, comme
le souligne Hélène Hatzfeld. Par contraste avec le PSU, qui est
un véri table « labo ra toire de l’écolo gie poli tique » 17, de toutes les
luttes, la critique écolo gique est inté grée dans le réfé ren tiel socia -
liste sans le recon fi gu rer, au prix de posi tions nuan cées voire floues.

Les années Mitterrand

Le socia lisme au pouvoir ramène d’abord la critique écolo gique
à son volet stric te ment envi ron ne men tal, jusqu’à la rupture suite
à l’a�aire du Rainbow Warrior. Il ne s’en préoc cupe de nouveau qu’à
la fin des années 1980 quand Les Verts réalisent de meilleurs scores
élec to raux, et ce à partir du concept de déve lop pe ment durable
qui s’impose au niveau inter na tio nal et permet de ne pas remettre
en cause la recherche de la crois sance écono mique.

Une écologie sélective

La période du pouvoir est « marquée par les e�orts du PS pour
s’appro prier sélec ti ve ment certains enjeux écolo giques tout
en jugu lant la pous sée des Verts » 18. Les 110 propo si tions rete nues
au congrès extra or di naire de Créteil le 26 janvier 1981 intègrent trois
propo si tions concer nant « les équi libres natu rels » (n° 101 à 103) avec
la protec tion de la nature (protec tion de sites, lutte contre les pollu -
tions, normes de construc tion de machines et moteurs), la réduc tion
du temps de travail et les vacances, une poli tique éner gé tique diver -
si fiée, luttant contre les gaspillages et trans pa rente, la décen tra li sa tion
et le déve lop pe ment de la vie asso cia tive.

François Mitterrand assi mile le langage de l’écolo gie poli tique,
comme lorsqu’il renvoie dos- à- dos le capi ta lisme et le commu nisme :
« L’écono misme, la crois sance pour la crois sance et donc le produc -
ti visme, le profit privé ou public à n’importe quel prix carac té risent
les deux faces du dieu Janus qui gouverne la société indus trielle » 19.
Son a�che de campagne marque le chan ge ment : en 1965, François
Mitterrand posait avec, en arrière- plan, un pylône élec trique ;
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en 1981, il appa raît dans la campagne fran çaise. Comme le relève
cepen dant Jacques Gerstlé, cette rhéto rique est carac té ri sée par
une « ambi guïté [qui] résulte tant de l’utili sa tion de concepts flous
que du défaut d’harmo ni sa tion des textes » 20 et qui est « la source
de toute stra té gie de parole » 21.

Les résul tats élec to raux des écolo gistes sont déce vants. Brice
Lalonde obtient certes 3,87 % des voix à l’élec tion prési den tielle,
mais les 174 candi dats aux élec tions légis la tives ne rassemblent
qu’1 % des su�rages, de sorte que « l’écolo gie poli tique commence
une traver sée du désert média tique » 22. Mis à part quelques
mesures symbo liques telles que l’aban don de la construc tion de
la centrale nucléaire de Plogo� ou l’annu la tion de l’exten sion
du camp mili taire du Larzac, le PS ne se préoc cupe plus guère
d’envi ron ne ment. Le minis tère de l’Environnement, classé 27e dans
l’ordre gouver ne men tal, est confié à des forces d’appoint, telles que
le radi cal de gauche Michel Crépeau, puis Huguette Bouchardeau 23

du Parti Socialiste Unifié (PSU). Cette dernière, nommée en pleine
a�aire Seveso 24, fait tout de même adop ter une loi sur l’enquête
publique en 1983. Deux autres lois envi ron ne men tales sont votées,
en 1985 pour le déve lop pe ment et la protec tion de la montagne
et en 1986 pour la protec tion, l’aména ge ment et la mise en valeur
du litto ral, bien qu’elles soient quali fiées par certains commen ta -
teurs de « lois poudre aux yeux » 25.

En 1985, au nom de la raison d’État, afin de proté ger la campagne
d’essais nucléaires dans le paci fique, le gouver ne ment socia liste
saborde le Rainbow Warrior, le navire amiral de Greenpeace, tuant
le photo graphe Fernando Pereira. Cette opéra tion désas treuse sème
le trouble avec les réseaux écolo gistes et le jeune parti Vert.
Le PS tend à délais ser la critique écolo gique, malgré la présence
en son sein du courant Mouvement écolo giste socia liste. Celui-ci
contri buera aux échanges mili tants, comme au Congrès de Toulouse
en 1985, avec sa motion « La crise du travail, levier du chan ge ment :
une voie “écolo giste” vers le socia lisme ? » 26 et au Congrès de Lille
en 1987 sur « Écologie et socia lisme en Europe » 27.

L’avènement du déve lop pe ment durable

La mise sur l’agenda inter na tio nal du déve lop pe ment durable
en 1987 avec le rapport Brundtland 28, le rela tif essor élec to ral
des Verts depuis 1988 (après leur créa tion en 1984), plusieurs
catas trophes indus trielles (en parti cu lier Bhopal en 1984
et Tchernobyl en 1986) et sans doute le déclin du Parti commu niste
fran çais, conduisent les socia listes à se préoc cu per à nouveau
d’écolo gie. Lors de l’élec tion prési den tielle de 1988, Antoine
Waechter obtient 3,89 % des voix, tandis que l’année suivante,
les Verts ont une moyenne de 9 % des voix aux élec tions muni ci -
pales là où ils se présentent et 10,6 % aux élec tions euro péennes.
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Ils sont « doré na vant trai tés, sur le plan média tique, comme
un acteur à part entière du champ poli tique 29 ».

Après avoir présenté quelques mois plus tôt pour François
Mitterrand un programme en dix points sur l’envi ron ne ment aux côtés
de Claude Allègre, Brice Lalonde devient, sous le gouver ne ment
Rocard, le premier écolo giste secré taire d’État à l’Environnement
auprès du Premier ministre en 1988 30. Il élabore en de manière
inter mi nis té rielle un Plan natio nal pour l’envi ron ne ment, crée
l’Institut fran çais de l’envi ron ne ment (IFEN), les labels éco- produits
« NF Environnement », l’Agence de l’envi ron ne ment et de la maîtrise
de l’éner gie (ADEME) et les direc tions régio nales de l’Environnement
(DIREN), impulse la société Eco-Emballages pour finan cer le tri et
le recy clage des ordures ména gères et fait voter une loi sur l’eau.
François Mitterrand l’utilise pour créer Génération écolo gie en 1990,
un « missile anti-Verts 31 », rassem blant de Jean-Louis Borloo à Noël
Mamère pour divi ser les voix écolo gistes aux élec tions régio nales
de 1992 (7,2 % pour Génération écolo gie contre 6,8 % pour
Les Verts).

Avec le soutien de Michel Rocard, Brice Lalonde contri bue
à mettre à l’agenda la ques tion clima tique à travers notam ment l’inven -
tion d’une « diplo ma tie verte » de la France qui trouve sa traduc tion
dans la Convention-cadre des Nations Unies sur le chan ge ment
clima tique (CCNUCC) lors du Sommet de Rio en 1992, le soutien aux
objec tifs chi� rés de réduc tion des émis sions de gaz à e�et de serre
ou au projet de créa tion d’une écotaxe. Cette ambi tion est cepen -
dant contra riée par le départ de Michel Rocard de Matignon,
sous la pres sion des orga ni sa tions patro nales et parti cu liè re ment
du secteur de l’éner gie fossile, qui obtiennent l’aban don du projet
d’écotaxe 32. Le porte feuille de l’envi ron ne ment accède toute fois
à la 9e posi tion de l’ordre gouver ne men tal en 1992 avec Ségolène
Royal, première socia liste à en être déten trice.

Au niveau du PS, le « Manifeste pour les élec tions muni ci pales »
n’accorde cepen dant qu’une demi- page à « la protec tion de l’envi -
ron ne ment et du cadre de vie », ce qui conduit les socia listes à multi -
plier les inter ven tions pour le complé ter au cours de la campagne.
C’est Laurent Fabius qui, au moment des élec tions euro péennes
où il conduit la liste socia liste, donne une place prépon dé rante
à l’écolo gie, jusque dans son slogan : « Vers une nouvelle terre ».
En 1990, un secré ta riat natio nal chargé de l’urba nisme, de l’écolo gie
et des collec ti vi tés terri to riales est créé par le Parti socia liste,
et confié au fabiu sien Christian Pierret, auquel sont adjoints un délé -
gué à l’écolo gie et un délé gué à la forêt. Le para digme du déve lop pe -
ment durable est assi milé par le Parti socia liste, qui a�rme dans
sa nouvelle décla ra tion de prin cipes de 1990 qu’« il lutte pour
un déve lop pe ment écono mique respec tant l’envi ron ne ment et les
équi libres natu rels de la planète » 33, avant de l’inté grer au cœur
de son projet l’année suivante 34. Si le gouver ne ment Rocard
marque une inflexion dans la culture poli tique socia liste avec
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un centre de gravité déplacé autour de la deuxième gauche,
elle reste éphé mère. La fin de l’expé rience réduit l’inté gra tion de
la critique écolo gique à une rhéto rique parti sane, sans chan ger
le réfé ren tiel des poli tiques publiques.

De la gauche plurielle au hollandisme

Avec la gauche plurielle, l’écolo gie devient une compo sante à part
entière de l’action gouver ne men tale grâce à l’accord entre le PS
et les Verts, mais sa sous- trai tance à ces derniers tend à a�ai blir
son poids poli tique. Le quin quen nat Hollande s’avère égale ment
erra tique, pris entre des avan cées notables et des contro verses
régu lières autour du minis tère de l’Écologie.

La sous- traitance de l’écologie

Cette orien ta tion se retrouve dans le programme de Lionel Jospin,
candi dat à l’élec tion prési den tielle de 1995, qui souhaite « mettre
en place un plan de recon quête écolo gique 35 ». Ses propo si tions
envi ron ne men tales s’arti culent surtout autour du trans port (un plan
de déve lop pe ment des trans ports collec tifs, un rééqui li brage entre
le ferro viaire et le routier, une écotaxe euro péenne) et de l’éner gie
(la promesse d’un débat). Mais il faut attendre janvier 1997 pour que
le PS et les Verts signent un « texte poli tique commun » dans lequel
ils mettent en cause le libé ra lisme écono mique et s’accordent sur
le déve lop pe ment durable. Ils souhaitent en parti cu lier réorien ter les
poli tiques des trans ports et de l’éner gie (mora toire sur le nucléaire,
déve lop pe ment des éner gies renou ve lables), ainsi que déve lop per le
« tiers- secteur » 36. Un accord élec to ral est trouvé qui permet à sept
dépu tés verts d’entrer à l’Assemblée natio nale, tandis que Lionel
Jospin forme un gouver ne ment de gauche plurielle, dans lequel
Dominique Voynet devient ministre de l’Aménagement du terri toire
et de l’Environnement.

En 1999, la loi Voynet révise la légis la tion anté rieure sur
l’aména ge ment du terri toire pour y inté grer le déve lop pe ment
durable et la parti ci pa tion citoyenne. Quelques mesures emblé ma -
tiques sont prises comme l’aban don du canal Rhin-Rhône et
du surgé né ra teur Superphénix. Dominique Voynet a égale ment
à son actif la relance du programme Natura 2000, la pastille
verte et l’aban don de l’auto route A51 entre Gap et Sisteron.
Mais elle bute sur la taxa tion du diesel, la construc tion de la troi -
sième piste de l’aéro port de Roissy, l’enfouis se ment des déchets
nucléaires ou encore des expé ri men ta tions d’OGM, tandis que
le gouver ne ment Jospin renonce à certains enga ge ments
de campagne, comme le mora toire sur les auto routes ou l’arrêt
de la produc tion du MOX (un combus tible nucléaire).
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Pacte prési den tiel, 2007.
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Malgré le succès des Verts qui obtiennent 9,72 % des voix aux
élec tions euro péennes de 1999, Lionel Jospin marque peu d’inté rêt
pour l’écolo gie. Il n’en traite que dans un seul para graphe de son
ouvrage sur Le Socialisme moderne 37. Selon Géraud Guibert,
qui témoigne a poste riori de son expé rience de secré taire natio nal
à l’Environnement du PS, cet a�ai blis se ment de sa prise en compte
tient au système de sous- trai tance 38 des sujets propre à la gauche
plurielle 39. Lors des élec tions prési den tielles de 2002, Lionel
Jospin rejette la sortie du nucléaire, tandis qu’aucun de ses dix
enga ge ments ne concerne l’écolo gie. Noël Mamère passe le seuil
de 5 % des su�rages et est éliminé à l’issue du premier tour.

Le réchauf fe ment climatique

La ques tion écolo gique revient ensuite, d’abord à travers une motion
mino ri taire présen tée par le courant Utopia au congrès de Dijon
en 2003 40. La motion finale du Parti socia liste, portée par François
Hollande, reprend plusieurs thèmes écolo giques : la « société
du bien- vivre », la démo cra tie tech nique (grands projets, choix éner -
gé tiques, OGM, bioé thique…) ou encore les indi ca teurs de bien- 
être 41. Quelques semaines plus tard, Laurent Fabius, qui se prépare
pour l’élec tion prési den tielle de 2007, lance un appel inti tulé
« Pour la social- écolo gie » 42. Les Verts obte nant près d’une centaine
d’élus aux élec tions régio nales de 2004, 7,41 % des voix aux élec -
tions euro péennes de 2004 et trois élus au Sénat, le PS propose,
dans sa motion finale du congrès du Mans de 2005, d’orien ter la
produc tion vers des biens socia le ment utiles et de préfé rer l’inter ven -
tion publique au service du temps long, tandis que son « contrat écolo -
gique » fixe quatre objec tifs : la recherche éner gé tique, le recy clage,
le prin cipe de précau tion et la lutte contre les pollu tions.

Le réchau� e ment clima tique est mis à l’agenda en 2006 grâce
au succès du film d’Al Gore, Une vérité qui dérange, à la publi ca tion
du rapport Stern sur l’écono mie du chan ge ment clima tique et
au Pacte écolo gique porté par la Fondation Nicolas Hulot pour
la nature et l’homme. 8 des 100 propo si tions du Pacte prési den tiel
de Ségolène Royal, candi date à l’élec tion prési den tielle de 2007,
portent sur « l’excel lence envi ron ne men tale » et concernent l’éner -
gie, le réchau� e ment clima tique, la valeur ajou tée envi ron ne men tale,
les insti tu tions, l’agri cul ture et les pollu tions 43. Malgré l’échec,
le Parti socia liste inscrit dans sa décla ra tion de prin cipes de 2008
« la prise en compte de la planète au même rang […] que la promo tion
du progrès et la satis fac tion équi table des besoins » 44, tandis qu’un
pôle écolo gique mino ri taire appa raît lors du Congrès de Reims 45.

Europe-Écologie-Les-Verts fait jeu égal avec le PS en obte nant
16,28 % des voix aux élec tions euro péennes de 2009. En réponse, le
PS orga nise le 29 mai 2010 une Convention natio nale « Pour un
nouveau modèle de déve lop pe ment écono mique, social et écolo gique »
au cours de laquelle il se prononce en faveur d’une « crois sance […]
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sélec tive et durable 46 ». Suite à l’acci dent nucléaire de Fukushima
en 2011, les Verts font de la sortie du nucléaire la condi tion de tout
accord élec to ral avec le PS, lequel propose le déve lop pe ment des
éner gies renou ve lables, un mora toire sur le nucléaire et un débat
sur la tran si tion éner gé tique dans son projet « Le chan ge ment »
adopté en 2011 47. La première secré taire du PS, Martine Aubry,
candi date à l’inves ti ture pour l’élec tion prési den tielle déclare
qu’il faut sortir du nucléaire. Mais c’est François Hollande qui
l’emporte : il s’engage sur la ferme ture de la centrale de Fessenheim
et la réduc tion de la part du nucléaire à 50 % dans le mix
éner gé tique 48.

À la diffé rence du gouver ne ment de la gauche plurielle, l’écolo -
gie n’est plus sous- trai tée à des écolo gistes pendant le quin quen nat
Hollande, bien que ceux- ci soient dans l’exécu tif, mais « le minis tère
de l’Écologie [est] au cœur de plusieurs contro verses publiques 49. ».
Au bout de quelques semaines seule ment, Nicole Bricq est pous sée
à la démis sion pour avoir voulu s’oppo ser aux forages pétro liers
en Guyane, tandis que Delphine Batho est remer ciée suite à ses
critiques sur les écono mies budgé taires appli quées à son minis tère.
Des reculs emblé ma tiques sont enre gis trés, comme sur l’écotaxe
en 2013 suite au mouve ment des Bonnets rouges. Le mouve ment
écolo gique se heurte égale ment à plusieurs reprises au gouver ne -
ment, à l’instar des ZAD de Notre-Dame-des-Landes (opéra tion
César, octobre 2012) ou de Sivens, au cours de laquelle un mili tant
écolo giste est mort (2014). Cependant, des avan cées notables sont
à rele ver avec la loi de tran si tion éner gé tique pour la crois sance
verte, la loi biodi ver sité, la réno va tion de 500 000 loge ments prévue
par la loi ALUR ou encore l’Accord de Paris sur le climat lors de
la COP21 en 2015. Dans le prolon ge ment du déve lop pe ment
durable, c’est la crois sance verte qui permet au PS d’e�ec tuer
une nouvelle synthèse, traver sée de tensions fortes, entre la prise
en compte de l’écolo gie et un réfé ren tiel qui reste dura ble ment
produc ti viste.

Conclusion

En 2017, les écolo gistes font le choix de soute nir le fron deur Benoît
Hamon, et se trouvent pour la première fois depuis 1969 sans repré -
sen tant propre. L’accord était à la fois poli tique – réali ser l’union des
forces de progrès – mais aussi stra té gique, en raison d’une répar ti -
tion des candi da tures favo rables pour les légis la tives et program ma -
tique – Hamon s’accorde sur l’essen tiel du programme écolo giste
dont la sortie du nucléaire en 25 ans. Mais l’échec de cette candi da -
ture commune (6,36 % des su�rages) et les divi sions de la gauche
sonnent le glas de cette conver gence. L’effon dre ment du PS qui s’en
est suivi, asso cié à la percée écolo giste lors des élec tions euro péennes
de 2019 avec 13,4 % des voix puis des élec tions muni ci pales qui ont
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vu émer ger plusieurs maires verts (Bordeaux, Lyon, Strasbourg,
etc.) ont fini d’éloi gner cette pers pec tive, bien que des socia listes
parti cipent à ces nouvelles majo ri tés plurielles (à l’excep tion
notable de Grenoble).

Malgré la poro sité des deux élec to rats et des partis à la base,
les diver gences cogni tives sur le rapport au produc ti visme comme
les freins orga niques liés aux inté rêts parti sans consti tuent autant
d’obstacles à la recom po si tion d’un écoso cia lisme réfor miste,
qui s’avère par ailleurs large ment sous- théo risé hormis dans ses
courants marxistes et anar chistes. A ce stade de l’analyse,
il convient cepen dant de lais ser l’histoire ouverte. Un fond théo rique
existe, notam ment autour des idées d’André Gorz, qui pour rait être
davan tage mobi lisé, tandis que les recom po si tions en cours de
la gauche, dans lesquelles le PS se trouve pris, pour raient être
porteuses d’un chan ge ment de réfé ren tiel. Si cette contri bu tion s’est
inté res sée au temps présent, elle ne peut toute fois pas s’enga ger
plus avant dans l’analyse d’une histoire qui reste chaude et même
d’une actua lité brûlante comme en témoigne la consti tu tion d’un
nouveau Front popu laire en 2024 suite à la disso lu tion de
l’Assemblée natio nale par le Président de la République.
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Introduction

Loin d’avoir été un long fleuve tran quille, les rapports de la gauche
belge fran co phone aux enjeux écolo giques font l’objet d’âpres
combats et incom pré hen sions depuis l’arri vée des théma tiques envi -
ron ne men tales dans l’espace public au début des années 1970.
En Belgique, le dernier quart du XXe siècle est marqué par la fédé ra li -
sa tion progres sive de l’État. Les diffé rentes révi sions de la Constitution,
entre 1970 et 1993, répondent aux reven di ca tions d’auto no mie
cultu relle par les Flamands et d’au to no mie écono mique du côté
wallon. Les partis poli tiques s’inscrivent dans cette dyna mique via
les scis sions, dans les années 1970, des struc tures jusqu’alors
unitaires. La « pila ri sa tion », à savoir l’orga ni sa tion sociale, poli tique
et philo so phique de l’action de la société civile suivant les clivages
idéo lo giques (catho lique, laïque, libé rale ou socia liste) 1, suit
le même proces sus tandis qu’au tour nant des années 1980 appa -
raissent les partis se reven di quant de l’écolo gie poli tique : Ecolo
et Agalev (qui devien dra Groen en 2003).

Une colla bo ra tion entre les forces de gauche et les orga ni sa -
tions envi ron ne men tales n’a donc rien d’une évidence. D’une part,
des concur rences existent au sein même du mouve ment envi ron ne -
men tal de gauche, et pas seule ment entre partis de gauche ayant
des idéo lo gies poli tiques distinctes. D’autre part, les tensions se font
aussi sur une distinc tion entre enjeux envi ron ne men taux et enjeux
écolo giques, les deux ne se recou pant pas néces sai re ment. Enfin,
les tactiques poli tiques ont souvent pris le pas sur des rappro che -
ments entre ces divers acteurs poli tiques. La ques tion est donc aussi
celle de la concur rence entre les gauches et des résis tances aux
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Historien, coordinateur du Pôle recherche d’Etopia (Bruxelles)

Les rapports
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poli tiques écolo giques. Les tensions entre le mouve ment ouvrier et
le mouve ment écolo giste sont histo ri que ment présentes, le premier
s’oppo sant au patro nat sur l’orga ni sa tion du travail tandis que
le second s’oppose aux tech no crates sur l’enjeu du contrôle
du savoir, pour reprendre le socio logue fran çais Alain Touraine 2.
Il s’agira donc dans cet article de reve nir sur ces oppo si tions au sein
de la gauche belge fran co phone à travers une approche histo rique
d’abord, ces rapports ayant évolué au gré des événe ments socié -
taux et poli tiques ; idéo lo gique ensuite, le rapport avec la nature
n’étant pas le même au sein de la gauche.

La lente montée de la conscien ti sa tion
envi ron ne men tale dans le paysage
politique francophone belge : 1980-2010.

Avant les années 1980, le monde poli tique belge est large ment
hermé tique aux enjeux envi ron ne men taux. La mise en place
d’un minis tère de l’Environnement peine, alors que la ques tion de
la protec tion de l’envi ron ne ment émerge dans les espaces occi den -
taux. Les gouver ne ments Leburton (1973-1974) et Tindemans
(1974-1978) défendent l’idée selon laquelle la coor di na tion entre
dépar te ments minis té riels su�t. Toutefois, en réalité, personne n’est
vrai ment respon sable. Le social- chré tien Jean-Pierre Grafé, alors
secré taire d’État chargé des A�aires wallonnes, a bien une compé -
tence envi ron ne men tale, mais il ne dispose ni d’une admi nis tra tion,
ni d’un budget a�ec tés à cette compé tence. Quelques propo si tions
d’action poli tique émergent, à l’instar de celle de François Perin,
en février 1971, qui propose l’ajout d’un article 11 bis dans la consti -
tu tion : « la loi crée les obli ga tions et servi tudes d’utilité publique,
à charge de la propriété, en vue de proté ger l’envi ron ne ment natu rel
contre toute pollu tion ». En vain. Comme le résume Paul-Henri
Gendebien, un des rares élus à mettre en avant à l’époque l’agenda
envi ron ne men tal dans le pays : « pour plus d’un ministre, la protec -
tion de la nature demeure encore un sujet de plai san te rie » 3.

Il faut attendre plusieurs moments accé lé ra teurs, du premier
choc pétro lier aux acci dents envi ron ne men taux en passant par
la ques tion du déve lop pe ment des centrales nucléaires, pour que
la montée de la conscience écolo gique se réalise enfin. De nombreuses
orga ni sa tions se créent pour défendre l’envi ron ne ment et pour
promou voir des modes alter na tifs de produc tion et de consom ma -
tion, à l’exemple des Amis de la Terre. En paral lèle, des dissi dences
de partis comme le Rassemblement Wallon favo risent la créa tion
de listes élec to rales se reven di quant de théma tiques démo cra -
tiques 4 et envi ron ne men tales. L’émer gence de listes écolo gistes
propre ment dites, à la suite de divers scru tins à partir de 1976,
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suivi de la créa tion du parti Ecolo en 1980, feront défi ni ti ve ment
entrer ces ques tions dans l’arène poli tique belge.

Les tensions sur les posi tion ne ments à adop ter en faveur de
la protec tion de l’envi ron ne ment émergent rapi de ment. Ces tensions
opposent dans un premier temps les écolo gistes non pas aux autres
partis poli tiques mais d’abord aux mouve ments envi ron ne men taux.
En mars 1978, Paul Lannoye, qui contri bue par la suite à la fonda tion
d’Ecolo, s’e�orce de distin guer l’envi ron ne men ta lisme, qu’il
condamne, de l’écolo gie poli tique, qu’il défend. Dans un édito rial
baptisé « Écologie ou protec tion de l’envi ron ne ment ? », il explique
que l’écolo gie a d’abord été une science ; elle s’est ensuite trans for -
mée en une « philo so phie poli tique » dont les « bases natu relles »
sont formées par « le respect des équi libres dans la biosphère
et l’a�r ma tion du carac tère global des problèmes que se posent
les socié tés modernes ». Au nom de ce respect, l’écolo gie poli tique
rejette le produc ti visme parce qu’il entraîne autant la destruc tion de
la nature que « l’irres pon sa bi lité géné ra li sée qui implique l’igno rance
de ce que l’on fait, de ce que l’on est ». Contre le produc ti visme qui
« produit pour produire », l’écolo gie signi fie « l’inté gra tion des acti vi -
tés humaines dans la nature, la gestion ration nelle des ressources,
l’auto no mie des petites commu nau tés, l’auto ges tion ». Ce point
implique « une trans for ma tion profonde de la société et du modèle
cultu rel actuel » qui ne se limite, en aucun cas, à la lutte contre les
pollu tions et à la défense de l’envi ron ne ment. Là où les envi ron ne -
men ta listes se battront pour qu’une usine polluante soit équi pée
de filtres, l’écolo giste va s’inter ro ger non seule ment sur la pollu tion,
mais égale ment sur l’« utilité sociale » de ce qui y est produit.
Ou encore, quand les envi ron ne men ta listes se contentent d’atta quer
le produc ti visme de manière ponc tuelle, l’écolo gisme globa lise
ses critiques et insiste sur les e�ets à long terme et sur les consé -
quences sociales. Certes, Paul Lannoye se réjouit que chez beau -
coup de protec teurs de l’envi ron ne ment, « la prise de conscience
écolo gique se soit rapi de ment et logi que ment impo sée », mais
il estime que globa le ment, l’envi ron ne men ta lisme revient à « aména -
ger le système ». Or, clame- t-il, « on n’aménage pas un système
complè te ment vicié, on le change » 5.

À ces tensions au sein du mouve ment écolo giste se joignent des
anta go nismes entre le nouveau parti Ecolo et le Parti socia liste (PS).
Ce ne sont pas les posi tion ne ments socio- envi ron ne men taux qui
opposent les deux struc tures poli tiques mais la crainte pour le PS de
se voir privé d’une part crois sante de son élec to rat, singu liè re ment
auprès des primo vo tants dont l’âge mini mal a été abaissé à 18 ans.
Le 4 novembre 1981, le quoti dien démo crate- chré tien La Cité a,
en e�et, publié un sondage, réalisé essen tiel le ment auprès de ses
lecteurs, qui crédite Ecolo de 30 % des su�rages de ceux qui votent
pour la première fois 6. Une semaine avant le scru tin, Joseph
Coppé, l’édito ria liste de La Wallonie, le quoti dien des métal los
liégeois du syndi cat socia liste, exprime bien cette appré hen sion.
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Dès 1980, Ecolo propose
la réduc tion et le réamé na ge -
ment du temps de travail ainsi
que la réorien ta tion de l’écono -
mie vers la produc tion de biens
et services écolo giques.
« Travaillons pour vivre et non
l’inverse », disent les écolo gistes
belges qui déve loppent
une approche argu men tée
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Dans un édito titré « L’écolo gie, c’est la gauche », il lance un appel
vibrant aux jeunes tentés de voter pour Ecolo à ne pas délais ser
le mouve ment socia liste : « la Terre n’appar tient qu’aux hommes.
C’est à l’honneur du mouve ment socia liste de l’avoir proclamé
dès ses origines (dans la charte de Quaregnon). Il se peut que les
circons tances et aussi les modes aient parfois détourné le mouve -
ment de ce prin cipe. Mais ce n’est pas en le déser tant que les jeunes
pour raient le rame ner à la pureté de ses origines. C’est au contraire
en renfor çant, dans ses rangs, les forces et les tendances qui n’ont
jamais cessé d’espé rer, ni de se battre » 7. L’o�re poli tique incar née
par les écolo gistes reste large ment déni grée des divers bords
de l’échi quier poli tique. À droite, les écolo gistes sont régu liè re ment
présen tés comme un appen dice du PS, ce que celui- ci se garde bien
de démen tir. À gauche, le discours en vogue consi dère que les écolo -
gistes sont des sous- marins du néo- libé ra lisme. Enfin, de part et
d’autre, l’écolo gie est essen tiel le ment réduite à la défense de l’envi -
ron ne ment. Le parti des verts fran co phones, consi déré comme
un « mouve ment sympa thique » par le président du Parti socia liste,
ne serait d’ailleurs qu’une struc ture en sursis, desti née à être inté -
grée à court terme dans un des partis tradi tion nels 8.

Dans une Wallonie frap pée par la crise, il est tentant pour
les adver saires des partis verts de faire passer les écolo gistes pour
des gens unique ment soucieux du sort des « petits oiseaux » 9,
se désin té res sant du social. L’écolo gie, c’est l’envi ron ne ment et
l’envi ron ne ment, ce n’est pas le social : ce simplisme domine long -
temps la percep tion média tique d’un parti écolo giste qui consacre,
en réalité, plus d’éner gie aux enjeux poli tiques, sociaux ou écono -
miques qu’aux thèmes étroi te ment envi ron ne men taux. Caricaturer
ceux qui proposent une recon ver sion écono mique en profon deur de
la Wallonie permet d’éviter tout débat sérieux sur leurs propo si tions
et sur sa propre inca pa cité à enta mer sérieu se ment cette recon ver -
sion 10. Tout se passe alors comme si relayer les reven di ca tions
des asso cia tions de protec tion de la nature ne pouvait que susci ter
les sarcasmes de la part de parle men taires qui défen draient, eux,
des propo si tions poli tiques raison nables.

Au cours des années 1980, la spéci fi cité de l’écolo gie reste
mal iden ti fiée. Le 17 mai 1985, le président du Parti socia liste
Guy Spitaels, publie une Tribune Libre dans Le Soir dans laquelle
il juge que les ressacs élec to raux que viennent de subir coup sur
coup les Verts alle mands dans des élec tions régio nales au béné fice
des sociaux- démo crates présagent de la dispa ri tion des partis
écolo gistes. Il sous- entend que leurs repré sen tants en Belgique
subi ront, tôt ou tard, le même sort à mesure que leurs reven di ca -
tions et tout ou partie de leur person nel poli tique seront repris
par les partis tradi tion nels. Cependant, Ecolo s’installe dura ble ment
dans le paysage poli tique belge, sans être absorbé par la compo -
sante socia liste. Il y a, en e�et, au cœur de l’iden tité verte, une
résis tance forte à sa réduc tion à la compo sante envi ron ne men tale.
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11◆ Benoît Lechat, Ecolo,
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table, univer selle et indi vi dua li -
sée », Conférence de presse
Ecolo, Bruxelles, 15 mars 1993.

14◆ Jacky Morael, « Je t’aime,
moi non plus… Pour un posi tion -
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société », Cahiers marxistes, mai
1995, n°198.

L’écolo gie poli tique n’est pas la social- démo cra tie plus l’envi ron ne -
ment 11. En outre, les valeurs post- maté ria listes qui sous- tendent
l’écolo gie poli tique attirent plus les classes moyennes éduquées
que les ouvriers d’un sillon indus triel wallon alors en pleine crise
et pour lesquels l’emploi n’est pas seule ment pour voyeur de reve nus
mais aussi de sens et d’inté gra tion sociale. Socialistes et écolo gistes
opposent deux visions du chan ge ment social et envi ron ne men tal :
l’une s’ancre dans les luttes passées et l’autre se pense encore
souvent dans une approche exper to cra tique, même si cette dernière
essaye de corres pondre à la nouvelle société de la connais sance
et à ses formes flexibles de travail. Le refus persis tant de la créa tion
d’un « pilier vert » 12 assu rant le mono pole de la repré sen ta tion poli -
tique des asso cia tions écolo gistes complique encore la produc tion
du chan ge ment social souhaité, les orga ni sa tions envi ron ne men tales
tenant à conser ver leur indé pen dance.

Sous l’impul sion d’une nouvelle direc tion poli tique, la stra té gie
évoluera au début des années 1990, avec une volonté de la direc tion
d’Ecolo de se récla mer de l’héri tage de la gauche. L’ambi tion est
d’inscrire les écolo gistes dans cet héri tage tout en refu sant d’être
réduits à une vision de gauche tradi tion nelle voire conser va trice :
« seuls les écolos sont encore progres sistes » lance le leader
Ecolo Jacky Morael dans Le Peuple, en juin 1989. Sous l’impul sion
de Morael, Ecolo réoriente sa commu ni ca tion sous un angle nova -
teur et progres siste, insis tant sur une ouver ture aussi bien vers
le monde écono mique (les patrons et les indé pen dants) que social
(les syndi cats) : « Écologie/syndi ca lisme, chacun devrait se rendre
compte que ce sont là deux facettes d’une même lutte, celle contre
les dégâts d’un produc ti visme et d’un libre- échan gisme e�ré nés.
L’éco- déve lop pe ment implique pour nous la recherche d’emplois
durables tour nés vers la satis fac tion des besoins des gens et vers
la réduc tion des dégâts écolo giques et sociaux » 13. Les écolo gistes
renvoient dos- à- dos libé raux et socia listes, consi dé rés comme étant
les deux faces de la même pièce appe lée « austé rité ». Pour les Verts,
l’État est devenu à la fois victime et complice de la société mondia li -
sée. Les écolo gistes pointent la vacuité de la recherche d’un salut
dans des ajus te ments du système, la crise étant le système lui- même.
Insistant sur l’avène ment de la société duale et atomi sée, qui néces site
des mesures sociales adap tées prenant égale ment en compte les
enjeux envi ron ne men taux, les écolo gistes s’engagent dans un discours
social tentant d’atti rer les orphe lins du compro mis fordiste.

Dans une publi ca tion au sein des Cahiers Marxistes, en 1995,
Jacky Morael revien dra sur le renou vel le ment de la gauche envi sagé
par l’éco lo gie poli tique 14. La ques tion sociale s’y pose au sens fort
par la réin té gra tion de la nature dans le poli tique et par le refus
du mythe de la crois sance. Mais aux élec tions de 1995, Ecolo sera loin
de béné fi cier d’un trans fert de voix en prove nance du PS. Face à cet
échec, Ecolo va cher cher, par la suite, à affir mer son indé pen dance
par rapport au PS et à jouer un rôle clé dans « l’émer gence à terme,
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à l’échelle euro péenne, de la nouvelle gauche de la société post- 
indus trielle ». L’ambi tion est d’ouvrir le parti à de nouveaux publics
dans les syndi cats, les asso cia tions, les milieux intel lec tuels et
artis tiques, en lançant, en 1996, des « États Généraux de l’Écologie
poli tique », un proces sus parti ci pa tif ouvert devant mani fes ter aux
yeux du public la trans mu ta tion d’Ecolo en force poli tique géné ra -
liste et consti tuer un moment déci sif de son élar gis se ment. Un des
objec tifs vise à contri buer à ce que l’écolo gie poli tique soit plus clai re -
ment iden ti fiée comme un courant poli tique à part entière, sur le même
pied que le libé ra lisme, le socia lisme ou le chris tia nisme social 15.

Cette stra té gie d’ouver ture et de commu ni ca tion repen sée permet
la victoire d’Ecolo aux élec tions légis la tives de 1999. Les écolo gistes
entrent, pour la première fois, dans divers gouver ne ments belges 16,
sans y être cepen dant vrai ment dési rés. Face au parti socia liste
et au parti libé ral, qui se voyaient gouver ner seuls, Ecolo débarque
tel un pertur ba teur de l’ordre préten du ment établi. Cherchant
à peser sur l’ensemble du programme gouver ne men tal, voire
à occu per des postes sortant des domaines envi ron ne men taux,
les verts sont sèche ment renvoyés à leur cari ca ture. En juillet 1999,
quand Jacky Morael récla mera pour Ecolo une compé tence à carac -
tère social dans le gouver ne ment arc- en- ciel, le président du PS,
Philippe Busquin répon dra avec fureur que « le social, c’est pour moi.
Toi, c’est les petits oiseaux » 17.

Cette première parti ci pa tion gouver ne men tale est, pour Ecolo,
un moment di� cile. Tiraillés par une base mili tante qui estime que
la victoire élec to rale impose un chan ge ment radi cal et profond dans
de nombreuses matières poli tiques, les manda taires écolo gistes sont
confron tés à une fin de non- rece voir des autres partis de la coali -
tion, qui souvent s’allient entre eux pour contre car rer les propo si -
tions des verts. Diverses avan cées sont néan moins réali sées sur
la libé ra li sa tion du secteur de l’éner gie, alors dominé par des struc -
tures étatiques déca lées par rapport aux enjeux envi ron ne men taux.

Les rapports entre Ecolo et le PS font aussi l’objet de nombreux
débats internes. Le projet d’une « Convergence des gauches » émerge
ainsi au début des années 2000, lancé par un des secré taires fédé -
raux d’Ecolo. Pour Jacques Bauduin, la seule issue poli tique possible
est de réali ser un rappro che ment entre socia listes et écolo gistes.
Dans l’esprit des défen seurs de cette idée, l’écolo gie n’est qu’une
méta phore du chan ge ment. Pour le secré taire fédé ral du parti vert,
c’est Ecolo qui permet de main te nir les déçus du socia lisme au sein
de la famille de la gauche. Si Ecolo repré sente une inno va tion,
l’écolo gie et Ecolo sont d’abord des outils pour redy na mi ser la vision
sociale- démo crate de la gestion publique et ainsi refon der la gauche.
Or, jamais au sein de la direc tion socia liste, l’idée d’un partage
du pouvoir n’a été envi sa gée. Une constante demeure entre
les socia listes et les écolo gistes, celle de deux logi ciels di�é rents.
Les mots, la gram maire ne sont pas les mêmes. Quand les écolo gistes
débarquent avec leur langage poli tique, qui est parfois même celui
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de leur quoti dien, ces termes et leurs sens restent très souvent
profon dé ment étran gers aux autres partis. Le social des écolo gistes
n’est pas le social des socia listes : la critique anti- produc ti viste des
écolo gistes, et la trans for ma tion de l’État qu’elle suppose est parti cu -
liè re ment éloi gnée du projet social- démo crate qui vise à la réforme
de la struc ture de distri bu tion des profits du travail collec tif.

Le projet de « Convergence des gauches » coûtera sa place
à Jacques Bauduin, acculé à la démis sion le 21 juin 2022 pour avoir
quasi ment soutenu une alliance élec to rale avec le Parti socia liste.
Mort-né, le projet met bien en évidence les tensions quasi ment
insur mon tables qui existent entre socia listes et écolo gistes quant
à leurs lectures idéo lo gique et poli tique.

La conscien ti sa tion verte,
entre théories et pratiques politiques
au tournant des années 2020 :
écoso cia lisme vs écologie politique

Si la défaite des écolo gistes aux élec tions de 2003 et 2004 marque
une pause dans la mise en place de poli tiques publiques enga geant
réso lu ment la tran si tion envi ron ne men tale, le consen sus sur
le réchau� e ment clima tique conti nue à avan cer. À la fin des années
2000, presque tous les partis s’accordent sur la néces sité de lutter
contre les e�ets du dérè gle ment clima tique et inscrivent des objec -
tifs envi ron ne men taux dans leur programme 18. Cependant, au sein
des partis de gauche, l’unani mité est loin d’être présente sur les
moda li tés à mettre en œuvre pour y répondre.

Au cours de la décen nie 2010, la montée en puis sance de
la conscien ti sa tion envi ron ne men tale, à la faveur d’une plus grande
média ti sa tion des enjeux et d’un essor de la société civile struc tu rée
autour des théma tiques vertes 19, voit les enjeux écolo giques occu -
per un espace de plus en plus grand dans l’espace public. À côté
d’Ecolo se reven di quant de l’écolo gie poli tique, d’autres struc tures
poli tiques mettent l’écoso cia lisme dans leur iden tité : des micro par -
tis tels que la Ligue commu niste révo lu tion naire [LCR], le Mouvement
de gauche ou encore Vega. Le PS se lance aussi dans ce repo si tion -
ne ment. À la faveur de sa cure d’oppo si tion dans divers gouver ne -
ments en Belgique, les socia listes fran co phones lancent un travail
de réflexion doctri nale en mars 2015, le « Chantier des idées »,
destiné à repen ser la vision socia liste. Dans la foulée, à l’été 2017,
Elio di Rupo, alors président du parti, publie « Nouvelles conquêtes »,
ouvrage dans lequel l’auteur s’y déclare écoso cia liste : « « Ma convic -
tion person nelle est la suivante : de nos jours, on ne peut plus être
socia liste sans être écolo giste. Socialisme et écolo gie vont néces sai -
re ment de pair » 20.

https://www.cairn.info/revue-courrier-hebdomadaire-du-crisp-2008-15-page-7.htm%22%20/l%20%22re54no54
https://www.cairn.info/revue-courrier-hebdomadaire-du-crisp-2008-15-page-7.htm%22%20/l%20%22re54no54
https://www.cairn.info/revue-courrier-hebdomadaire-du-crisp-2008-15-page-7.htm%22%20/l%20%22re54no54
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Cette reven di ca tion doctri nale de l’écoso cia lisme est pour sui vie
par le succes seur d’Elio di Rupo, Paul Magnette, qui, en 2022 et
à grand renfort de parti ci pa tion à des débats en France, publie
un ouvrage de doctrine poli tique insis tant sur l’idée que l’écoso cia -
lisme repré sen te rait le nouvel âge du socia lisme 21. Dans La Vie
large, mani feste éco- socia liste, le président du PS propose divers
éléments en vue de créer une inter sec tion entre le social et l’écolo -
gie 22. Cette lecture écoso cia liste trans pa raît dans les programmes
du PS pour les élec tions de 2019. Les propo si tions portées par les
socia listes fran co phones belges rejoignent en de nombreux points
celles des écolo gistes : 100 % d’éner gie renou ve lable en 2050, ferme -
ture des centrales nucléaires, inves tis se ments dans les trans ports
en commun rendus plus attrac tifs par la gratuité etc. À la gauche de
la gauche, ces posi tion ne ments program ma tiques se réalisent égale -
ment. Le PTB, parti marxiste- léni niste menant une oppo si tion parti -
cu liè re ment dure à l’égard du PS, montre sa volonté de s’appro prier
les enjeux envi ron ne men taux, à l’image de la campagne « Red is the
new green » lancée en 2015 et « souhai tant une approche sociale
et équi table de la ques tion » 23.

Le succès des « marches climat » orga ni sées en Belgique en 2018-
2019, leur média ti sa tion et la proxi mité des élec tions commu nales
le 14 octobre 2018 et légis la tives le 26 mai 2019 obligent à la prise
en compte du sujet envi ron ne men tal. Comme ailleurs en Europe,
la ques tion clima tique pèse sur les scru tins. La « vague verte » qui
traverse la Belgique prolonge ce repo si tion ne ment poli tique avec
l’entrée à divers niveaux de pouvoirs du parti Ecolo dans les exécu -
tifs locaux, régio naux et fédé ral belge même si en 2019 les résul tats
sont moins élevés qu’escomp tés 24. Vainqueurs des élec tions, PS
et Ecolo décident de former ensemble des coali tions régio nales,
tentant même un temps l’avenir d’une inédite majo rité dite Coquelicot,
à deux partis, mais mino ri taire au parle ment wallon 25.

Si divers enga ge ments forts sont pris dans les majo ri tés fédé -
rales et régio nales en faveur de la mise en place de poli tiques envi -
ron ne men tales, des clivages impor tants persistent cepen dant sur
l’essence même des trans for ma tions à réali ser. En 2019, des débats
ont opposé écolo gistes et marxistes ortho doxes. Le rapport au capi -
ta lisme deve nait dans certains milieux, une clef de compré hen sion
du posi tion ne ment à gauche et de la capa cité d’action ou de renon -
ce ment des partis s’en récla mant. Dans Le Vif, Hugues Le Paige,
intel lec tuel proche du PTB, consi dé rait qu’Ecolo, après sa victoire
annon cée aux élec tions, devrait choi sir entre « la construc tion d’un
nouveau centre ou celle d’une nouvelle gauche ». Le Paige a�r mait
cepen dant que ce choix centriste avait été posé par le parti vert,
justi fiant ainsi sa propre préfé rence pour la gauche radi cale,
c’est- à- dire le PTB, « la seule force qui a�rme radi ca le ment
son anti ca pi ta lisme » 26.

La posture de la gauche quant à la ques tion clima tique s’arti cu le -
rait, in fine, autour de deux posi tion ne ments oppo sés : pour la gauche
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27◆ Jean De Munck, « Les
écolo gistes et l’anti ca pi ta lisme.
Une réponse à Hugues
Le Paige », POUR, 12 juin 2019,
https://pour.press/ les- ecolo -
gistes- et- lanti ca pi ta lisme- une- 
reponse- a- hugues- le- paige

28◆ Manifeste poli tique
d’Ecolo. Pour une tran si tion
écolo gique de la société, Namur,
Ecolo, 2013, p. 8-9,
https://ecolo.be/ wp- 
content/ uploads/ 2021/ 
08/ mani feste_poli -
tique_ecolo_2013v3-2.pdf

29◆ Parti Socialiste,
Réparer la Terre, non daté,
https://www.ps.be/ repa -
rer_la_terre_five

30◆ Clara Van Reeth, « Social
et écolo gie : vers la récon ci lia -
tion ? Paul Magnette et François
Gemenne débattent »,
Alter échos, 15 mars 2023,
https://www.alte re chos.be/ on- 
assiste- a- lebauche- dune- 
synthese- entre- les- ques tions- 
sociale- et- envi ron ne men tale- 
qui- redonne- un- sens- a- 
la- gauche

31◆ Paul Magnette, op. cit.,
2022.

32◆ Nicolas De Decker,
« L’écoso cia lisme, cadeau
ou piège pour Ecolo ? »,
Le Vif, 27 octobre 2022,
https://www.levif.be/ belgique/ 
poli tique/ leco so cia lisme- du- 
ps- cadeau- ou- piege- pour- 
ecolo- analyse

33◆ Stop Alibaba, Alibaba
ou l’écoso cia lisme, le P. S.
doit choi sir !, 25 septembre
2021, https://stopa li baba.com/ 
alibaba- ou- leco so cia lisme- le- p- 
s- doit- choi sir

dite clas sique, des sociaux- démo crates aux commu nistes, l’envi ron -
ne ment s’ajou te rait au programme de la gauche sans en modi fier
la struc ture fonda men tale. Pour la gauche dite écolo giste, au contraire,
la protec tion du vivant s’inscri rait non comme un chapitre du program- 
me, mais comme un élément du noyau de la gauche 27. Là où une
partie de la gauche envi sage la ques tion envi ron ne men tale comme
un élément de la lutte contre les inéga li tés et les rapports
de classes, la gauche écolo giste, de son côté, consi dère l’écolo gie
comme l’orien ta tion de base qui oblige à repen ser l’ensemble des
approches écono miques, sociales, poli tiques, cultu relles etc.

Un clivage impor tant existe ainsi au sein de la gauche par
rapport au produc ti visme. D’entrée de jeu, dans son mani feste
adopté en 2013, Ecolo défi nit son iden tité par rapport à cet enjeu :
« L’écolo gie naît face à l’illu sion produc ti viste ». Ecolo souhaite ainsi
« Ouvrir un hori zon post ca pi ta liste contre l’alliance des conser va -
tismes et du produc ti visme » 28. De leur côté, les socia listes fran co -
phones belges plaident « pour une trans for ma tion systé mique de notre
modèle écono mique et socié tal », autour notam ment de slogans comme
« Réparer la Terre » 29. Paul Magnette met en évidence l’impor tance
« de la poli ti sa tion de la problé ma tique des dégra da tions envi ron ne -
men tales et du réchau� e ment clima tique » 30. Toutefois, le slogan
de l’écolo gie non alignée sur les enjeux sociaux voire culpa bi li sa trice
pointe chez Paul Magnette : « Quand l’écolo gie consiste à renon cer
à sa voiture et à l’avion, à manger moins de viande, à démé na ger
vers un loge ment plus petit et à ache ter moins de vête ments, il n’est
pas éton nant qu’elle soit perçue comme un nouveau surmoi castrant
nos désirs les plus élémen taires » 31.

Le clivage entre produc ti visme et anti pro duc ti visme est un élément
impor tant qui explique les diverses approches de la gauche quant
à la ques tion envi ron ne men tale. Il n’est cepen dant pas le seul.
Le posi tion ne ment voulu par Paul Magnette est ainsi plus pointé
pour son oppor tu nisme poli tique que pour son revi re ment idéo lo -
gique. La crise écolo gique se présente comme une deuxième chance
pour le socia lisme. Le choix appa raît comme essen tiel le ment tactique,
au regard de la montée élec to rale d’Ecolo en 2018 et 2019 et d’un
ques tion ne ment quant à l’avenir des partis sociaux- démo crates,
alors en plein ques tion ne ment quant à leur avenir. Ainsi, pour certains
élus écolo gistes comme Olivier Biérin, l’écoso cia lisme relève
« du discours de Paul Magnette, mais beau coup moins des actes de ses
ministres et bourg mestres » 32. Dans les exécu tifs où les socia listes
fran co phones sont présents, la logique produc ti viste et crois san tiste
reste d’ailleurs de mise. Au sein du gouver ne ment wallon, le PS défen -
dait au début des années 2020 une stra té gie de redé ploie ment écono -
mique par la logis tique, notam ment via le déve lop pe ment de nouvelles
capa ci tés d’accueil dans les aéro ports wallons, entraî nant des
critiques des asso cia tions envi ron ne men tales 33. De l’autre côté,
au gouver ne ment bruxel lois, les socia listes repro che ront aux écolo -
gistes le carac tère anti so cial de leur projet de taxa tion kilo mé trique.
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34◆ Bertrand Henne,
« Good Move, les socia listes
enterrent l’éco- socia lisme »,
RTBF Info, 24 mai 2024,
https://www.rtbf.be/ 
article/ good- move- les- 
socia listes- enterrent- l- eco- 
socia lisme- 11374420

35◆ Comme l’exprime le titre
du livre de Herbert Kitschelt
et Staf Hellemans : Beyond the
European Left : Ideology and
Political Action in the Belgian
Ecology Parties, Durham
& Londres, Duke University
Press, 1990.

L’érosion du discours envi ron ne men tal au cours de la légis la ture
contri buera égale ment à voir divers repré sen tants socia listes
se distan cier de mesures socio- envi ron ne men tales un temps soute -
nues. Un exemple emblé ma tique est le sort réservé à Good Moove,
ambi tieux plan de mobi lité visant à rééqui li brer la mobi lité douce
face à la voiture dans la région de Bruxelles-Capitale. Conspué tant
par la droite que par l’extrême- gauche, Good Move est fina le ment
lâché par les socia listes en 2024, quelques semaines avant les élec -
tions. Les doutes et revi re ments du PS sur les enjeux envi ron ne men -
taux ainsi que le désa li gne ment avec les verts acte ront, pour
certains analystes poli tiques, la fin de l’expé rience écoso cia liste 34.
Le contexte poli tique fran co phone en géné ral et de la gauche en parti -
cu lier n’y est pas étran ger : la montée en puis sance du PTB et la perte
de vitesse des enjeux envi ron ne men taux et clima tiques dans la société
belge ont amené les socia listes à une prise de distance vis- à- vis de
l’écoso cia lisme et des posi tion ne ments envi ron ne men taux.

Conclusion : l’envi ron ne ment comme
ligne de fracture entre les gauches ?

Toutes les tenta tives struc tu relles de rappro che ment entre socia -
listes et écolo gistes se solde ront dans les années 1990, 2000
et 2020 par des échecs. Il y a, en e�et, au cœur de l’iden tité verte
encore en cours de consti tu tion des éléments qui résistent obsti né -
ment à sa réduc tion à la compo sante envi ron ne men tale. L’écolo gie
poli tique telle que portée par Ecolo refuse de se réduire à la dimen -
sion sociale- démo crate plus l’envi ron ne ment. Les partis verts ont
beau vouloir incar ner l’espoir d’une réin ven tion de la gauche euro -
péenne, voire la pers pec tive de l’émer gence d’un « au- delà de
la gauche » 35, cette redé fi ni tion ne se réduit pas à une ouver ture
du socia lisme euro péen à la protec tion de l’envi ron ne ment et
au rava le ment de ses pratiques démo cra tiques.

Le Parti socia liste fran co phone belge mettra long temps
à s’enga ger dans la défense des ques tions envi ron ne men tales, consi -
dé rées comme margi nales. Héritier du parti ouvrier, le PS n’intègre
la ques tion envi ron ne men tale que comme moyen en vue de la réali -
sa tion de son programme s’inscri vant dans le marxisme ortho doxe,
et non pas comme une fin à la di�é rence des partis se reven di quant
de l’écolo gie poli tique. Deux lectures idéo lo giques fina le ment très
di�é rentes, qui peuvent se rejoindre par moments sur les mesures
à mettre en place, mais qui restent réfrac taires à se comprendre
plei ne ment. Au final, au sein de la gauche fran co phone belge, la spéci -
fi cité écolo giste reste encore diffi cile à saisir, cet état des choses
causant de nombreuses tensions en interne des partis de gauche,
tensions qui perdurent en ce premier quart du XXIe siècle.
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Capitalisme et crise écologique

La civi li sa tion capi ta liste contem po raine est en crise. L’accu mu la tion
illi mi tée du capi tal, la marchan di sa tion de tout, l’exploi ta tion impi -
toyable du travail et de la nature, et la catas trophe écolo gique qui
en découle sapent les bases d’un avenir durable, mettant ainsi
en danger la survie même de l’espèce humaine. Le système capi ta -
liste, une machine de crois sance écono mique propul sée par les
combus tibles fossiles depuis la révo lu tion indus trielle, est le respon -
sable du chan ge ment clima tique et de la crise écolo gique plus large
sur la planète. Sa logique irra tion nelle d’expan sion et d’accu mu la -
tion sans fin, conduit la planète au bord de l’abîme.

Le « capi ta lisme vert » – la stra té gie consis tant à réduire l’impact
envi ron ne men tal tout en main te nant les insti tu tions écono miques
domi nantes – o�re- t- il une solu tion ? L’invrai sem blance d’un tel
scéna rio de réforme poli tique est illus tré de la manière la plus frap -
pante par l’échec d’un quart de siècle de confé rences inter na tio -
nales – les COP visant à trai ter le chan ge ment clima tique. Les forces
poli tiques enga gées dans l’« écono mie de marché » capi ta liste qui
ont créé le problème ne peuvent être à l’origine de la solu tion.

La récente COP 28 (Dubaï, 2023), réunis sant les gouver ne ments
de la planète, illustre parfai te ment l’impos si bi lité d’une solu tion
à la crise dans les limites du système. À la place de mesures
concrètes dans les prochaines 5-10 années – condi tion néces saire,
selon les scien ti fiques, pour éviter une réchau� e ment de la planète
qui dépasse les 1,5°C – on a eu droit à des promesses miri fiques de
« neutra lité carbone » pour 2050… À la place d’enga ge ments précis
et chi� rés d’immé diate suspen sion de l’exploi ta tion de nouvelles
sources d’éner gie fossile (char bon, pétrole) on a eu droit à de vagues
promesses de réduire leur consom ma tion.

En défi ni tive, le défaut fatal du capi ta lisme vert réside dans
le conflit entre la micro- ratio na lité du marché capi ta liste, avec son
calcul myope des profits et des pertes, et la macro- ratio na lité
de l’action collec tive pour le bien commun. La logique aveugle
du marché résiste à une trans for ma tion éner gé tique rapide pour

Michael Löwy
Membre du Comité de Coordination du Global Ecosocialist Network,
directeur de recherche émérite au CNRS

Pourquoi l’écosocialisme ?
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s’éloi gner de la dépen dance aux combus tibles fossiles : elle est
en contra dic tion intrin sèque avec la ratio na lité écolo gique.
Il ne s’agit pas d’accu ser les « mauvais » capi ta listes écoci daires,
par oppo si tion aux « bons » capi ta listes verts ; la faute en revient
à un système ancré dans une concur rence impi toyable et une course
au profit à court terme qui détruit l’équi libre de la nature.

Une poli tique écolo gique qui fonc tionne dans le cadre des insti -
tu tions et des règles domi nantes de l’« écono mie de marché »
ne parvien dra pas à rele ver les profonds défis envi ron ne men taux
auxquels nous sommes confron tés. Les écolo gistes qui ne recon -
naissent pas que le « produc ti visme » découle de la logique du profit
sont voués à l’échec – ou, pire, à être absor bés par le système.
Les exemples abondent. L’absence d’une posi tion anti ca pi ta liste
cohé rente a conduit la plupart des partis verts euro péens – notam -
ment en France, en Allemagne, en Italie et en Belgique – à deve nir
de simples parte naires « éco- réfor mistes » de la gestion néo- libé rale,
ou sociale- libé rale, du capi ta lisme par les gouver ne ments.

Bien plus qu’une illu soire réforme du système, ce qu’il faut,
c’est l’émer gence d’une civi li sa tion sociale et écolo gique fondée
sur une nouvelle struc ture éner gé tique et sur un ensemble
de valeurs et de modes de vie post- consu mé ristes : l’écoso cia lisme.
La réali sa tion de cette vision ne sera pas possible sans une plani fi ca -
tion et un contrôle publics des « moyens de produc tion », c’est- à- dire
les instal la tions, les machines et les infra struc tures.

Pourquoi les socialistes doivent être
des écologistes

La survie de la société civi li sée, et peut- être d’une grande partie de
la vie sur la planète, est en jeu. Une théo rie ou un mouve ment socia -
liste qui n’intègre pas l’écolo gie comme élément central de son
programme et de sa stra té gie est anachro nique et ine�  cace.

Le chan ge ment clima tique repré sente l’expres sion la plus mena -
çante de la crise écolo gique plané taire, posant un défi sans précé dent
histo rique. Si l’on laisse les tempé ra tures mondiales dépas ser de plus
de 1,5° C les niveaux préin dus triels, les scien ti fiques prévoient des
consé quences de plus en plus graves, comme une éléva tion du niveau
de la mer si impor tante qu’elle risque rait de submer ger la plupart
des villes mari times, de Dacca au Bangladesh à Amsterdam, Venise
ou New York. La déser ti fi ca tion à grande échelle, la pertur ba tion
du cycle hydro lo gique et de la produc tion agri cole, l’augmen ta tion
de la fréquence et de l’inten sité des phéno mènes météo ro lo giques
et la dispa ri tion des espèces sont autant de menaces. Nous sommes
déjà à 1,1°C. À partir de quelle augmen ta tion de tempé ra ture
– 4,5° ou 6°C – attein drons- nous un point de bascu le ment au- delà

https://en.wikipedia.org/wiki/infrastructural_capital
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duquel la planète ne pourra plus suppor ter la vie civi li sée, voire
devien dra inha bi table ?

Il est parti cu liè re ment inquié tant de consta ter que les e�ets
du chan ge ment clima tique s’accu mulent à un rythme beau coup plus
rapide que prévu par les clima to logues, qui, comme presque tous les
scien ti fiques, ont tendance à être très prudents. L’encre d’un rapport
du Groupe d’experts inter gou ver ne men tal sur l’évolu tion du climat
est à peine sèche que l’augmen ta tion des impacts clima tiques
le rend trop opti miste. Alors que l’accent était autre fois mis sur
ce qui se passera dans un avenir loin tain, l’atten tion se porte de plus
en plus sur ce à quoi nous sommes confron tés aujourd’hui et dans
les années à venir.

Certains socia listes recon naissent la néces sité d’inté grer
l’écolo gie, mais s’opposent au terme « écoso cia lisme », arguant que
le socia lisme inclut déjà l’écolo gie, le fémi nisme, l’anti ra cisme et
d’autres fronts progres sistes. Cependant, le terme écoso cia lisme,
en suggé rant un chan ge ment déci sif dans les idées socia listes,
est porteur d’une signi fi ca tion poli tique impor tante. Premièrement,
il reflète une nouvelle compré hen sion du capi ta lisme en tant
que système basé non seule ment sur l’exploi ta tion mais aussi sur
la destruc tion – la destruc tion massive des condi tions de vie sur
la planète. Deuxièmement, l’écoso cia lisme élar git la signi fi ca tion de
la trans for ma tion socia liste au- delà d’un chan ge ment de propriété,
à une trans for ma tion civi li sa tion nelle de l’appa reil produc tif,
des modèles de consom ma tion et de l’ensemble du mode de vie.
Troisièmement, le nouveau terme souligne le regard critique
qu’il porte sur les expé riences du XXe siècle menées au nom
du socia lisme.

Le socia lisme XXe siècle, dans ses tendances domi nantes
(la social- démo cra tie et le commu nisme de style sovié tique), était,
au mieux, inat ten tif à l’impact humain sur l’envi ron ne ment et,
au pire, carré ment mépri sant. Les gouver ne ments ont adopté l’appa -
reil produc tif capi ta liste occi den tal dans un e�ort e�réné de « déve -
lop pe ment », sans se rendre compte des coûts néga tifs consi dé -
rables de la dégra da tion de l’envi ron ne ment. L’Union sovié tique
en est un parfait exemple. Les premières années qui ont suivi
la révo lu tion d’Octobre ont vu se déve lop per un courant écolo gique,
et un certain nombre de mesures visant à proté ger l’envi ron ne ment
ont e�ec ti ve ment été adop tées. Mais à la fin des années 1920, avec
le proces sus de bureau cra ti sa tion stali nienne en cours, un produc ti -
visme insen sible à l’envi ron ne ment a été imposé dans l’indus trie et
l’agri cul ture par des méthodes tota li taires, tandis que les écolo gistes
étaient margi na li sés ou élimi nés. L’acci dent de Tchernobyl en 1986
est un emblème drama tique des consé quences désas treuses
à long terme.

Changer qui possède la propriété sans chan ger la façon dont
cette propriété est gérée est une impasse. Le socia lisme doit placer
la gestion démo cra tique et la réor ga ni sa tion du système produc tif
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au cœur de la trans for ma tion, ainsi qu’un enga ge ment ferme envers
la gestion écolo gique.

On peut consi dé rer Karl Marx comme un des précur seurs
de l’écoso cia lisme. L’image un peu cari ca tu rale d’un Marx « promé -
théen », produc ti viste, indi� é rent aux enjeux de l’envi ron ne ment,
véhi cu lée par certains écolo gistes, pres sés de « rempla cer le para -
digme rouge par le vert », a perdu beau coup de sa crédi bi lité.
Le pion nier dans la redé cou verte de la dimen sion écolo gique chez
Marx et Engels a été sans conteste John Bellamy Foster, avec son
ouvrage Marx’s Ecology. Materialism and Nature 1, qui met
en évidence les analyses de Marx sur la « rupture du méta bo lisme
(Riss des Sto�wechsels) » entre les socié tés humaines et l’envi ron ne -
ment natu rel, provo quée par le capi ta lisme. Bellamy Foster a trans -
formé la Monthly Review, une des plus impor tantes publi ca tions de
la gauche nord- améri caine, en une revue éco- marxiste, et a suscité
l’essor de toute une école de pensée marxiste, autour de la théma -
tique du meta bo lic rift, qui inclut des auteurs aussi impor tants que
Brett Clark, Ian Angus, Paul Burkett, Richard York, et plusieurs
autres. On peut criti quer Bellamy Foster pour sa lecture de Marx
comme un écolo giste engagé, depuis ses écrits de jeunesse jusqu’à
ses derniers travaux, sans prendre en consi dé ra tion des textes
ou des passages qui relèvent d’une logique produc ti viste ;
mais on ne peut pas mettre en doute l’impor tance, la nouveauté,
la profon deur de ses écrits.

Proche de cette école de pensée – son premier livre, La Nature
contre le Capital. L’écolo gie de Marx dans sa critique inache vée
du capi tal 2, fut publié origi nai re ment en 2017 par Monthly Review
Press – le jeune cher cheur japo nais Kohei Saito va se distin guer par
une inter pré ta tion plus nuan cée des écrits de Marx. Il montre, aussi
bien dans ce premier livre que dans le suivant 3, que la réflexion
de Marx sur l’envi ron ne ment n’est pas un tout homo gène. Il ne traite
pas les écrits de Marx comme un ensemble systé ma tique d’écrits,
défini, du début à la fin, par un fort enga ge ment écolo gique (selon
certains), ou une forte tendance non écolo gique (selon d’autres)
mais comme une pensée en mouve ment. Certes, on peut déce ler
des éléments de conti nuité dans la réflexion de Marx sur la nature,
mais on y trouve aussi des chan ge ments et des réorien ta tions très
signi fi ca tifs. En outre, comme le suggère le sous- titre du livre
de 2017, ses réflexions critiques sur la rela tion entre l’écono mie
poli tique et l’envi ron ne ment natu rel sont « inache vées ».
D’où la néces sité, pour les écoso cia listes, ou les éco- marxistes,
de déve lop per théo rie et une pratique capables de répondre
aux défis de l’Anthropocène au XXIe siècle.

Une des sources impor tantes de la culture écoso cia listes est
la critique roman tique du capi ta lisme. Le roman tisme n’est pas
une « école litté raire » mais une vision du monde, présente dans tous
les champs de la culture : litté ra ture, art, poésie, reli gion, philo so phie,
histo rio gra phie, théo rie poli tique et même l’écono mie poli tique :



DOSSIER Michael Löwy 41

4◆ Voir à ce sujet Robert Sayre
et Michael Löwy, Romantisme
anti ca pi ta liste et nature, Paris,
Payot, 2022.

Lénine avait polé mi qué en 1896 contre « le roman tisme en écono mie
poli tique » … Le roman tisme n’est pas une « époque », mais s’étend
depuis le XVIIIe siècle (Rousseau !) jusqu’aujourd’hui. La vision
du monde roman tique est une protes ta tion cultu relle contre la civi li -
sa tion capi ta liste, ou la société bour geoise moderne, au nom
du passé pré- capi ta liste ; une révolte contre le désen chan te ment
du monde, la réduc tion de toutes les valeurs au calcul moné taire,
la marchan di sa tion des rapports sociaux et… la destruc tion de
la nature. Tandis que les roman tiques rétro grades rêvent d’un retour
au passé, les roman tiques révo lu tion naires proposent un détour par
le passé vers l’avenir éman cipé. Plusieurs des pion niers de l’écoso -
cia lisme sont des « marxistes roman tiques » : par exemple, William
Morris, notam ment dans son roman utopique Nouvelles de Nulle
Part (1896), ou, au XXe siècle, Raymond Williams, le fonda teur
des Cultural Studies et un de premiers parti sans d’un socia lisme
écolo gique 4.

Écosocialisme et plani fi ca tion écologique

Le cœur de l’écoso cia lisme est le concept de plani fi ca tion écolo -
gique démo cra tique, dans lequel la popu la tion elle- même, et non
le « marché », ou les banquiers et indus triels, ou un Politburo bureau -
cra tique, prend les prin ci pales déci sions concer nant l’écono mie.
Au début de la tran si tion vers ce nouveau mode de vie, avec son
nouveau mode de produc tion et de consom ma tion, certains secteurs
de l’écono mie doivent être suppri més (par exemple, l’extrac tion des
combus tibles fossiles impli qués dans la crise clima tique) ou restruc -
tu rés, tandis que de nouveaux secteurs sont déve lop pés.

En défi ni tive, une telle vision est incon ci liable avec le contrôle
privé des moyens de produc tion. En parti cu lier, pour que les inves -
tis se ments et l’inno va tion tech no lo gique servent le bien commun,
la prise de déci sion doit être reti rée aux banques et aux entre prises
capi ta listes qui dominent actuel le ment, et placée dans le domaine
public. C’est alors la société elle- même, et non une petite oligar chie
de proprié taires ou une élite de techno- bureau crates, qui déci dera
démo cra ti que ment quelles lignes de produc tion doivent être privi lé -
giées, et quelles les ressources doivent être inves ties dans l’éduca -
tion, la santé ou la culture. Les déci sions majeures sur les prio ri tés
d’inves tis se ment – comme la ferme ture de toutes les centrales au
char bon ou l’orien ta tion des subven tions agri coles vers la produc tion
biolo gique – seront prises par un vote popu laire direct. Les autres
déci sions, moins impor tantes, seraient prises par des organes élus,
à l’échelle natio nale, régio nale ou locale.

Contrairement à ce que prétendent les apolo gistes du capi ta -
lisme, la plani fi ca tion écolo gique démo cra tique apporte en fin
de compte plus de liberté, et non moins, pour plusieurs raisons.
Premièrement, elle o�re une libé ra tion des « lois écono miques »
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réifiées du système capi ta liste qui enchaînent les indi vi dus dans
ce que Max Weber appe lait une « cage de fer ». Deuxièmement,
l’écoso cia lisme propose une augmen ta tion substan tielle du temps
libre. La plani fi ca tion et la réduc tion du temps de travail sont
les deux étapes déci sives vers ce que Marx appe lait « le royaume
de la liberté ». Une augmen ta tion signi fi ca tive du temps libre est,
en e�et, une condi tion de la parti ci pa tion des travailleurs à la discus -
sion et à la gestion démo cra tique de l’écono mie et de la société.
Enfin, la plani fi ca tion écolo gique démo cra tique repré sente l’exer cice
par une société entière de sa liberté de contrô ler les déci sions
qui a�ectent son destin. Si l’idéal démo cra tique n’accorde pas
le pouvoir de déci sion poli tique à une petite élite, pour quoi le même
prin cipe ne s’appli que rait- il pas aux déci sions écono miques ?

Sous le capi ta lisme, la valeur d’usage – la valeur d’un produit
ou d’un service pour le bien- être – n’existe qu’au service de la valeur
d’échange, ou valeur sur le marché. Ainsi, dans la société capi ta liste,
de nombreux produits sont socia le ment inutiles ou conçus pour
deve nir rapi de ment inuti li sables (« obso les cence plani fiée ») : le seul
critère est la maxi mi sa tion du profit. En revanche, dans une écono -
mie écoso cia liste plani fiée, la valeur d’usage serait le seul critère
de produc tion des biens et des services, avec des consé quences
écono miques, sociales et écolo giques consi dé rables.

La plani fi ca tion se concen tre rait sur les grandes déci sions
écono miques, et non sur les déci sions à petite échelle qui pour raient
a�ec ter les restau rants locaux, les épice ries, les petits maga sins
ou les entre prises arti sa nales. Il est impor tant de noter qu’une telle
plani fi ca tion est compa tible avec l’auto ges tion par les travailleurs
de leurs unités de produc tion. La déci sion, par exemple, de trans for -
mer une usine de produc tion d’auto mo biles en usine de produc tion
d’auto bus et de tram ways serait prise par la société dans son
ensemble, mais l’orga ni sa tion interne et le fonc tion ne ment de
l’entre prise seraient gérés démo cra ti que ment par ses travailleurs.
On a beau coup discuté du carac tère « centra lisé » ou « décen tra lisé »
de la plani fi ca tion, mais le plus impor tant est le contrôle démo cra -
tique à tous les niveaux – local, régio nal, natio nal, conti nen tal
ou inter na tio nal. Par exemple, les problèmes écolo giques plané taires
tels que le réchau� e ment de la planète doivent être trai tés
à l’échelle mondiale, et néces sitent donc une forme de plani fi ca tion
démo cra tique mondiale. Cette prise de déci sion démo cra tique
inté grale est tout le contraire de ce qui est habi tuel le ment décrit,
souvent avec dédain, comme une « plani fi ca tion centrale », puisque
les déci sions ne sont pas prises par un « centre » quel conque,
mais déci dées démo cra ti que ment par la popu la tion concer née
à l’échelle appro priée.

Un débat démo cra tique et plura liste aurait lieu à tous les
niveaux. Par le biais de partis, de plates- formes ou d’autres mouve -
ments poli tiques, des propo si tions variées seraient soumises
au peuple, et des délé gués seraient élus en consé quence.



DOSSIER Michael Löwy 43

Cependant, la démo cra tie repré sen ta tive doit être complé tée
– et corri gée – par la démo cra tie directe, grâce à laquelle les gens
choi sissent – au niveau local, natio nal et, plus tard, mondial – parmi
les grandes options sociales et écolo giques. Les trans ports publics
doivent- ils être gratuits ? Les proprié taires de voitures privées
devraient- ils payer des taxes spéciales pour subven tion ner les trans -
ports publics ? L’éner gie solaire doit- elle être subven tion née afin
de concur ren cer l’éner gie fossile ? La semaine de travail devrait- elle
être réduite à 30 heures, 25 heures ou moins, avec la réduc tion
de la produc tion que cela implique ?

La tran si tion du progrès destruc teur capi ta liste vers l’écoso cia -
lisme est un proces sus histo rique, une trans for ma tion révo lu tion naire
perma nente de la société, de la culture et des menta li tés. La réali sa -
tion de cette tran si tion conduit non seule ment à un nouveau mode
de produc tion et à une société égali taire et démo cra tique, mais aussi
à un mode de vie alter na tif, une nouvelle civi li sa tion écoso cia liste,
au- delà du règne de l’argent, au- delà des habi tudes de consom ma tion
arti fi ciel le ment produites par la publi cité, et au- delà de la produc tion
illi mi tée de marchan dises inutiles et/ou nuisibles à l’envi ron ne ment.
Un tel proces sus de trans for ma tion dépend du soutien actif de
la grande majo rité de la popu la tion à un programme écoso cia liste.
Le facteur déci sif dans le déve lop pe ment de la conscience socia liste
et de la conscience écolo gique est l’expé rience collec tive de la lutte,
depuis les confron ta tions locales et partielles jusqu’au chan ge ment
radi cal de la société globale dans son ensemble.

La question de la décrois sance

Quelles sont les conver gences et les désac cords entre l’écoso cia -
lisme et le courant de la décrois sance, dont l’influence en France
n’est pas négli geable ? Les deux partagent le refus du produc ti visme
et du consu mé risme, ainsi que la critique radi cale de la reli gion de la
« crois sance ». Mais du point de vue écoso cia liste, le concept
de « décrois sance » risque de deve nir une image inver sée de la logique
quan ti ta tive de la « crois sance » : réduc tion du PIB à la place de son
augmen ta tion. Or, ce dont il s’agit c’est d’opérer des choix quali ta tifs :
certains branches de la produc tion ne sont pas à « décroître » mais
à suppri mer (par exemple : le nucléaire, les arme ments, la publi cité),
d’autres à réduire (la voiture, le camion), d’autres à élar gir : agri cul ture
biolo gique, éner gie solaire, éduca tion, santé. Le terme « décrois sance »
ne permet pas de rendre compte de cette démarche quali ta tive.

Serge Latouche est sans doute le plus contro versé des « décrois -
sants ». Certes, une partie de ses argu ments est légi time : démys ti fi ca -
tion du « déve lop pe ment durable », critique de la reli gion de la crois -
sance et du progrès, appel à un chan ge ment cultu rel. Mais sa posi tion
sur le capi ta lisme est loin d’être claire : d’une part, il a�rme que
la décrois sance est contre le capi ta lisme ; de l’autre il critique
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la posi tion de l’extrême gauche qui « consiste…à attri buer à une
entité, « le capi ta lisme », la source de tous les blocages » ; cela n’a
pas de sens, avance-  t-il, puisque « le big brother du grand capi tal
est anonyme » et le système est fondé sur la « servi tude volon taire
des sujets » ; en fait, ajoute- t- il, le capi ta lisme comme système est
« une créa tion de l’esprit ». Quant au sujet de la trans for ma tion dési rée,
il n’a, bien entendu, rien à voir avec la lutte de classes, ou le combat
anti- impé ria liste : « acte étant pris de l’adieu au prolé ta riat et au tiers
monde (…) le sujet porteur du projet de décrois sance (…) c’est tout
le monde en tant que personnes singu lières et tout un chacun
concret parti cu lier » 5. Cependant, au cours des dernières années,
on assiste à une conver gence entre écoso cia lisme et décrois sance :
plusieurs parti sans du premier recon naissent la néces sité d’une
réduc tion globale de la produc tion d’éner gie et de marchan dises,
et plusieurs adeptes de la deuxième se réclament de l’écoso cia -
lisme. Une décla ra tion commune a été publiée par la Monthly
Review en 2022, « Pour une décrois sance écoso cia liste », signé par
Giorgio Kallis et Bengi Akbulut (décrois sants) et Sabrina Fernandes
et moi- même (écoso cia listes).

Une décrois sance écoso cia liste implique avant tout de mettre
un terme au gaspillage flagrant des ressources sous le capi ta lisme,
alimenté par la produc tion à grande échelle de produits inutiles
et nuisibles. L’indus trie de l’arme ment en est, bien sûr, un exemple
drama tique, mais, plus géné ra le ment, le but premier de bon nombre
des « biens » produits – avec leur obso les cence plani fiée – est
de géné rer des profits pour les grandes entre prises. Le problème
n’est pas la consom ma tion exces sive dans l’abstrait, mais le type
de consom ma tion qui prévaut, fondé sur le gaspillage massif
et la recherche osten ta toire et compul sive de nouveau tés promues
par la « mode ». Une nouvelle société orien te rait la produc tion vers
la satis fac tion des besoins authen tiques, notam ment l’eau, la nour ri -
ture, les vête ments, le loge ment et les services de base tels que
la santé, l’éduca tion, les trans ports et la culture.

Il est évident que les pays du Sud, où ces besoins sont très loin
d’être satis faits, doivent pour suivre un plus grand « déve lop pe ment »
clas sique – chemins de fer, hôpi taux, systèmes d’égouts et autres
infra struc tures. Cependant, plutôt que d’imiter la façon dont les pays
riches ont construit leurs systèmes de produc tion, ces pays peuvent
pour suivre le déve lop pe ment de façon beau coup plus respec tueuse
de l’envi ron ne ment, notam ment par l’intro duc tion rapide d’éner gies
renou ve lables. Alors que de nombreux pays pauvres devront
accroître leur produc tion agri cole pour nour rir des popu la tions
a�a mées et en pleine crois sance, la solu tion écoso cia liste consiste
à promou voir des méthodes d’agroé co lo gie ancrées dans les unités
fami liales, les coopé ra tives ou les fermes collec tives à grande
échelle, et non les méthodes destruc trices de l’agro bu si ness indus -
tria lisé impli quant des apports inten sifs de pesti cides, de produits
chimiques et d’OGM 6.
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Dans le même temps, la trans for ma tion écoso cia liste mettrait
fin à l’odieux système d’endet te ment auquel le Sud est aujourd’hui
confronté en raison de l’exploi ta tion de ses ressources par les pays
indus triels avan cés ainsi que par les pays en déve lop pe ment rapide
comme la Chine. Au lieu de cela, nous pouvons envi sa ger un flux
impor tant d’assis tance tech nique et écono mique du Nord vers le Sud,
ancré dans un sens profond de la soli da rité et la recon nais sance que
les problèmes plané taires néces sitent des solu tions plané taires.

Mais comment distin guer les besoins authen tiques des besoins
arti fi ciels et contre- produc tifs ? Dans une large mesure, ces derniers
sont stimu lés par la mani pu la tion mentale de la publi cité. Dans les
socié tés capi ta listes contem po raines, l’indus trie de la publi cité a envahi
toutes les sphères de la vie, façon nant tout, de la nour ri ture que nous
mangeons et des vête ments que nous portons aux sports, à la culture,
à la reli gion et à la poli tique. La publi cité promo tion nelle est deve nue
omni pré sente, infes tant insi dieu se ment nos rues, nos paysages
et nos médias tradi tion nels et numé riques, façon nant des habi tudes
de consom ma tion osten ta toire et compul sive. De plus, l’indus trie
publi ci taire elle- même est une source de gaspillage consi dé rable
de ressources natu relles et de temps de travail, payé en fin de compte
par le consom ma teur, pour une branche de la « produc tion » qui est
en contra dic tion directe avec les besoins socio- écolo giques réels.
Bien qu’indis pen sable à l’écono mie de marché capi ta liste, l’indus trie
publi ci taire n’aurait pas sa place dans une société en tran si tion vers
l’écoso cia lisme ; elle serait rempla cée par des asso cia tions de consom -
ma teurs qui veillent et di�usent des infor ma tions sur les biens et les
services. La modi fi ca tion des habi tudes de consom ma tion est un défi
éduca tif perma nent qui s’inscrit dans un proces sus histo rique
de chan ge ment cultu rel.

L’une des prémisses fonda men tales de l’écoso cia lisme est que,
dans une société sans le féti chisme de la marchan dise et sans l’alié -
na tion capi ta liste, « l’être » primera sur « l’avoir ». Au lieu de recher -
cher des biens sans fin, les gens cher che ront à dispo ser de plus
de temps libre, ainsi que des réali sa tions person nelles à travers
des acti vi tés cultu relles, spor tives, ludiques, scien ti fiques, érotiques,
artis tiques et poli tiques. Rien ne prouve que l’avidité compul sive
découle d’une « nature humaine » intrin sèque, comme le suggère
la rhéto rique conser va trice. Elle est plutôt induite par le féti chisme
de la marchan dise inhé rent au système capi ta liste, par l’idéo lo gie
domi nante et par la publi cité. Ernest Mandel résume bien ce point
critique : « L’accu mu la tion conti nuelle de plus en plus de biens […]
n’est en aucun cas une carac té ris tique univer selle et même prédo mi -
nante du compor te ment humain. Le déve lop pe ment des talents
et des incli na tions pour eux- mêmes ; la protec tion de la santé
et de la vie ; le soin des enfants ; le déve lop pe ment de riches rela tions
sociales […] deviennent des moti va tions majeures une fois que
les besoins maté riels de base ont été satis faits » 7.
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8◆ Voir Ariel Salleh,
Ecofeminism as Politics,
New York, Zed Books, 1997 ;
ou Capitalism, Nature and
Socialism, vol. 29, no 1, 2018
sur « Ecofeminism against
Capitalism », avec des essais
de Terisa Turner, Ana Isla
et d’autres.

Les luttes immédiates et concrètes

La lutte pour un socia lisme vert à long terme néces site de se battre
pour des mesures concrètes et urgentes à court terme. Sans se faire
d’illu sions sur les pers pec tives d’un « capi ta lisme propre », le mouve -
ment pour un chan ge ment profond doit essayer de réduire les
risques pour les personnes et la planète, tout en gagnant du temps
pour construire un soutien pour un chan ge ment plus fonda men tal.
En parti cu lier, la bataille pour forcer les pouvoirs en place à réduire
radi ca le ment les émis sions de gaz à e�et de serre reste un front
essen tiel, de même que les e�orts locaux pour passer à des
méthodes agroé co lo giques, à l’éner gie solaire coopé ra tive et
à la gestion commu nau taire des ressources.

Ces luttes concrètes et immé diates sont impor tantes en soi,
car les victoires partielles sont essen tielles pour lutter contre
la dété rio ra tion de l’envi ron ne ment et le déses poir face à l’avenir.
Mais surtout, ces campagnes peuvent contri buer à élever la conscience
écolo gique et socia liste et à promou voir le mili tan tisme d’en bas.
Tant la prise de conscience que l’auto- orga ni sa tion sont des condi -
tions préa lables et des fonde ments déci sifs pour trans for mer
radi ca le ment le système mondial. La conver gence des e�orts locaux
et partiels en un mouve ment anti- systé mique mondial global ouvre
la voie à la tran si tion vers une nouvelle société et un nouveau
mode de vie.

L’écoso cia lisme fait partie d’un mouve ment inter na tio nal :
puisque les crises écolo giques, écono miques et sociales mondiales
ne connaissent pas de fron tières, la lutte contre les forces systé -
miques à l’origine de ces crises doit égale ment être mondia li sée.
De nombreuses inter sec tions signi fi ca tives appa raissent entre
l’écoso cia lisme et d’autres mouve ments, notam ment les e�orts
visant à asso cier l’écofé mi nisme et l’écoso cia lisme en tant que
mouve ments conver gents et complé men taires 8. Le mouve ment
pour la justice clima tique réunit l’anti ra cisme et l’écoso cia lisme dans
la lutte contre la destruc tion des condi tions de vie des commu nau -
tés victimes de discri mi na tion. Dans les mouve ments indi gènes,
certains leaders sont des écoso cia listes, tandis qu’à leur tour,
de nombreux écoso cia listes consi dèrent le mode de vie indi gène,
fondé sur la soli da rité commu nau taire et le respect de Mère Nature,
comme une inspi ra tion pour la pers pec tive écoso cia liste. De même,
l’écoso cia lisme trouve une voix au sein des mouve ments paysans,
syndi caux, et autres.

Le pouvoir des élites diri geantes est indé niable et les forces
de l’oppo si tion radi cale restent faibles. Mais elles se déve loppent
et repré sentent notre seul espoir d’arrê ter le cours catas tro phique
de la « crois sance » capi ta liste. Walter Benjamin a défini les
révo lu tions non pas comme la loco mo tive de l’histoire, à la Marx,
mais comme la tenta tive de l’huma nité d’action ner le frein d’urgence
avant que le train ne tombe dans l’abîme. Jamais nous n’avons
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eu autant besoin de saisir ce levier et de poser de nouvelles voies
vers une desti na tion di�é rente. L’idée et la pratique de l’écoso cia -
lisme peuvent aider à inspi rer ce projet histo rique mondial.

NB. Cet essai est écrit au moment où la victoire du Nouveau Front
Populaire aux élec tions légis la tives de juillet 2024 suscite des grands
espoirs, aussi bien sur le terrain des ques tions sociales que sur celui
de la tran si tion écolo gique. Les prochains mois seront déci sifs.
La première condi tion pour un chan ge ment e�ec tif, après des
décen nies d’inac tion, c’est que le NFP n’accepte pas de recu ler
sur son programme.
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1◆ Céline Marty, La philo so phie
de l’auto ges tion d’André Gorz :
travail, écolo gie et temps de vie,
Thèse de docto rat, Besançon,
Université de Bourgogne
Franche-Comté, 2023.

2◆ Tweets du 9 février 2023
« Il faut oublier Gorz » et
« On ne va pas disser ter 100 ans
là- dessus. Mais la civi li sa tion
du temps libéré était un rêve
fondé sur l’éli mi na tion des rela -
tions produc tives, comme si
il fallait avoir honte de trans for -
mer le monde, et comme si
l’éman ci pa tion allait en décou -
ler ». https://twit ter.com/ pichar -
bon nier/ status/ 
1623727044579172352

Nous reve nons ici sur la récep tion équi voque d’André Gorz au sein
des mouve ments théo riques et mili tants socia listes et écolo gistes.
Ses ouvrages sont di�u sés et discu tés en France, en Europe et aux
États-Unis, des années 1960 à nos jours. Son œuvre incarne
un écoso cia lisme clair, expli ci te ment anti ca pi ta liste et décrois sant,
fondé sur l’éman ci pa tion par l’auto ges tion du travail et des besoins,
ainsi que la limi ta tion de la produc tion à une norme de sobriété choi -
sie collec ti ve ment, pour garan tir l’exis tence d’acti vi tés sociales
et person nelles en dehors de la ratio na lité écono mique 1. Pourtant,
Gorz est jugé trop écolo giste pour les marxistes parce qu’il négli ge -
rait les luttes au travail et trop marxiste pour les écolo gistes,
parce qu’il garde rait l’espoir de la réduc tion du temps de travail
par l’auto ma ti sa tion – ce pour quoi Pierre Charbonnier propose
d’ « oublier Gorz » 2.

Gorz est une figure inté res sante parce que sa récep tion n’est
pas consen suelle : les syndi ca listes et les écolo gistes qui se réfèrent
à lui n’en ont pas la même repré sen ta tion et n’en disent pas la même
chose. C’est dû à l’évolu tion de son corpus : Gorz est de forma tion
philo so phique exis ten tia liste marxiste, puis penseur du syndi ca lisme
ouvrier et de l’auto ges tion au travail, ensuite pion nier de l’écolo gie
poli tique, mili tant anti nu cléaire et décrois sant, enfin critique post in -
dus triel de l’idéo lo gie du travail et de la société sala riale pour libé -
rer le temps de vie des rapports marchands et des pouvoirs insti tu -
tion nels. Les théo ri ciens et mili tants socia listes et écolo gistes
retiennent alors de son corpus les argu ments qui servent leurs luttes
actuelles, sans arti cu ler néces sai re ment les dimen sions socia liste
et écolo giste de son œuvre, parfois perçues comme succes sives
et non synchro niques. Nous soute nons au contraire que toute
sa critique du capi ta lisme est immé dia te ment écolo giste car critique
de l’alié na tion des besoins par le contenu et le mode de produc tion
capi ta listes ainsi que de ses tech niques de produc tion et de pouvoir
sur les exis tences ; son écolo gie poli tique s’appuie sur la critique

Céline Marty
Philosophe, Université Paris-Est Créteil

André Gorz, un écosocialiste
trop écologiste ou trop
marxiste ?

https://twitter.com/picharbonnier/status/1623727044579172352
https://twitter.com/picharbonnier/status/1623727044579172352
https://twitter.com/picharbonnier/status/1623727044579172352
https://twitter.com/picharbonnier/status/1623727044579172352
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des fonde ments maté riels du capi ta lisme ; sa critique de la société
sala riale condi tionne le projet décrois sant post in dus triel, qu’il conti -
nue d’appe ler socia lisme.

Cette récep tion hété ro gène nous renseigne sur l’écoso cia lisme
lui- même, parfois rabattu à une seule de ses branches : soit le socia -
lisme, soit l’écolo gisme. Il faut aujourd’hui penser leur arti cu la tion,
aussi bien sur le plan analy tique, pour comprendre la crise écolo -
giste comme crise du capi ta lisme, de ses tech niques et de ses
modes d’exis tence, que sur le plan stra té gique, pour unir les luttes
ouvrières et écolo gistes, pour défendre un cadre de vie et une exis -
tence en dehors des rapports marchands. À travers l’analyse de
la récep tion de Gorz, à l’aune (en partie) de la produc tion théo rique
fran çaise contem po raine et de critiques qu’il ne pouvait connaître,
nous voulons soule ver des points encore en débat : la réduc tion
du temps de travail et la valeur de l’auto no mie au sein du marxisme,
l’anthro po cen trisme et le rôle de l’indus trie au sein du projet écolo -
gique de trans for ma tion de la produc tion.

André Gorz entre exis ten tia lisme,
marxisme et écologie politique

Né en 1923 en Autriche, Gerhart Hirsch – devenu Gerhart Horst
à 7 ans pour masquer sa judéité – part en Suisse à 16 ans ; il y découvre
l’œuvre de Jean-Paul Sartre, commence à écrire une morale exis ten -
tia liste, publiée 20 ans après, mais le récit de sa rencontre avec
Sartre donne lieu en 1958 au roman auto bio gra phique Le Traître
signé André Gorz, que Sartre préface. Il y raconte son désir nais sant
de s’enga ger dans les luttes marxistes vives de l’époque, ce qu’il fait
en 1959 dans l’essai La Morale de l’histoire qui analyse les formes
contem po raines d’alié na tion et la voca tion révo lu tion naire du prolé -
ta riat dans le contexte de l’après- guerre. Horst devient jour na liste
sous le pseu do nyme de Michel Bosquet, à Paris-Presse, puis à L’Express
jusqu’en 1964, qu’il quitte pour cofon der Le Nouvel Observateur : cette
posi tion de jour na liste le rend atten tif à la conjonc ture poli tique, écono -
mique et sociale qu’il analyse pendant plusieurs décen nies. En 1960,
il entre aussi au comité de rédac tion des Temps Modernes et échange
avec des cher cheurs et mili tants poli tiques et syndi caux inter na tio -
naux, qu’il commente dans Stratégie ouvrière et néoca pi ta lisme
en 1964. Il se rapproche de la CFDT auto ges tion naire, qui défend
l’auto no mie syndi cale par di�é rence avec la CGT sous tutelle
du PCF, et de la « nouvelle gauche », pour un socia lisme liber taire.

Au Nouvel Observateur, ses articles d’écono mie, puis d’écolo gie
à partir de la fin des années 1960 font de lui une figure intel lec tuelle
du mouve ment écolo gique émergent, anti ca pi ta liste et auto ges tion -
naire, critique du pouvoir insti tu tion nel sur les condi tions d’exis tence,
dans l’urba nisme et les trans ports, les loisirs et la consom ma tion.
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3◆ André Gorz,
« Où va l’écolo gie ? », Le Nouvel
Observateur,14 décembre 2006.

Gorz orga nise alors la première rencontre de l’écolo gie poli tique
avec le colloque du 13 juin 1972 qui réunit Herbert Marcuse, l’envi -
ron ne men ta liste Edward Goldsmith, le haut- fonc tion naire euro péen
Sicco Mansholt, le syndi ca liste CFDT Edmond Maire, Edgar Morin et
le haut- fonc tion naire Philippe Saint-Marc qui défend une protec tion
étatique de l’envi ron ne ment. En inter ac tion avec Ivan Illich, Gorz
déve loppe une tech no cri tique des outils de produc tion, de consom -
ma tion, de trans port – l’article fameux de 1973 « L’idéo lo gie sociale
de la bagnole » – d’habi tat, d’éner gie ou de soin, qui imposent des
« mono poles radi caux ». Dans ses 80 articles sur les tech niques
éner gé tiques critiques de l’indus trie nucléaire, défen dant la sobriété
éner gé tique et les éner gies renou ve lables, il soutient une décrois -
sance choi sie de la produc tion, fondée sur une sobriété collec tive
et l’auto li mi ta tion des besoins et des e�orts. Gorz cible la pro-
duction capi ta liste, copiée par le socia lisme réel, plutôt qu’une
société indus trielle abstraite – ce que font Bernard Charbonneau,
Jacques Ellul ou même Herbert Marcuse : ce régime d’accu mu la tion
illi mi tée du capi tal est inca pable de tenir compte de la fini tude des
ressources produc tives et des exter na li tés néga tives sur les écosys -
tèmes et les vivants. Gorz refonde alors l’idéal commu niste, débar -
rassé du produc ti visme et de la bureau cra tie, autour de valeurs
écolo giques et liber taires de satis fac tion durable des besoins par
une produc tion décrois sante de qualité, qui mini mise son impact
écolo gique. Il est progres si ve ment margi na lisé dans une rédac tion
qui opte pour le Parti socia liste et défend l’union de la gauche, alors
que l’écolo gie s’orga nise à part pour les élec tions. Face au soutien
total du jour nal à Mitterrand, les vives critiques de Gorz détonnent,
abou tis sant à son départ à la retraite anti cipé en janvier 1983.

Dans ce contexte de répres sion poli tique des luttes ouvrières,
de désin dus tria li sa tion, d’émer gence d’un chômage durable et
de victoire poli tique de la gauche, beau coup s’inter rogent sur les
trans for ma tions du sujet révo lu tion naire : dans Adieux au prolé ta riat
en 1980, Gorz l’actua lise en inté grant les mouve ments sociaux
écolo gistes et fémi nistes. Il diag nos tique une crise du mythe
du prolé ta riat capable de se réap pro prier les usines, alors que
le pouvoir ouvrier a été détruit par les trans for ma tions tech niques
du capi ta lisme, mais l’émer gence d’un néopro lé ta riat post in dus triel,
anti pro duc ti viste, dési reux de retrou ver du pouvoir sur toutes les
dimen sions de son exis tence. En 1983, il s’installe dans l’Aude,
s’éloigne de l’actua lité poli tique et déve loppe son œuvre d’essayiste
en échan geant avec Jürgen Habermas et les écoso cia listes Claus
O�e et Rudolf Bahro. S’il dit ne plus renou ve ler son écolo gie 3,
il réa� rme son projet écoso cia liste décrois sant et auto ges tion naire
dans Capitalisme, socia lisme et écolo gie en 1991 et dans l’article
crucial « L’écolo gie poli tique entre exper to cra tie et auto li mi ta tion »
de 1992 pour la revue Actuel Marx. Puisque le projet de décrois -
sance se heurte à la centra lité, sociale et exis ten tielle, de l’acti vité
de produc tion ainsi qu’à l’objec tif poli tique de main tien de l’emploi
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4◆ Denis Clerc, Alain Lipietz
et Joël Satre-Buisson, La Crise,
Paris, Syros, p. 121-122 et p. 143
– ce que Gorz quali fie d’« a�i -
geantes âneries » dans une lettre
à Alain Lipietz. Voir aussi
Alain Bihr, Du « Grand Soir »
à « l’Alternative », Paris, Ed.
Ouvrières, 1991 ; Michel Husson
(sous le pseu do nyme Maxime
Durand) « L’Autogestion
ambiguë », Critique commu niste,
janvier 1992 ; Michel Husson,
« Fin du travail ou aboli tion
du sala riat ? », Critique commu -
niste, n°144, hiver 1995-1996.

5◆ Maria Mies, Patriarchy and
Accumulation on a World Scale.
Women in the International
Division of Labour, London,
Zed Books, 2014.

6◆ Yvon Bourdet, « André
Gorz, Adieux au prolé ta riat
 », Autogestions, 1980, 2-3,
p. 377-379.

7◆ Et non en 1980 avec Adieux
au prolé ta riat  : André Gorz,
Écologie et poli tique, Paris,
Arthaud, 2018, p. 259.

face au chômage, Gorz critique la centra lité morale et sociale
du travail qui empêche d’envi sa ger de réduire le temps de travail.
S’il montre les limites de l’auto ges tion de la produc tion, il n’aban -
donne pas son idéal pour amélio rer les condi tions de travail mais lui
ajoute l’« auto ges tion du temps », facteur d’éman ci pa tion vis- à- vis
du marché et des insti tu tions de la société sala riale, condi tion d’une
société écolo gique anti pro duc ti viste, qui borne la ratio na lité écono -
mique, par la valo ri sa tion de la satis fac tion auto nome des besoins
et des acti vi tés non- utili taires. Pour la réali ser, Gorz défend d’abord
la réduc tion radi cale du temps de travail, puis la décor ré la tion
complète de l’emploi, du revenu et de la protec tion sociale,
par un revenu incon di tion nel.

Les reproches marxistes :
indi vi dua lisme et libération du travail

Du côté sartrien, son œuvre est trop marxiste pour être arti cu lée
avec celle de Sartre – dont le marxisme est rela ti ve ment peu
consi déré –, mais ce fonde ment exis ten tia liste le discré dite dans
les cercles socia listes. Des intel lec tuels et des mili tants syndi caux
et poli tiques reprochent à Adieux au prolé ta riat d’aban don ner
l’éman ci pa tion au travail en accep tant la situa tion d’alié na tion capi -
ta liste, ce que confir me rait son soutien ulté rieur au revenu univer sel
– ce qui est complè te ment faux. La notion de « travail hété ro nome »
a été mécom prise, perçue comme un hori zon indé pas sable de travail
déqua li fié, aliéné et oppri mant, issu du taylo risme et de l’indus tria li -
sa tion, alors qu’elle désigne les acti vi tés de la produc tion sociale
que le sujet n’a pas, seul, le pouvoir de déter mi ner et de recon naître
comme siennes ; le désir d’auto no mie et de temps par- delà l’emploi
serait indi vi dua liste 4, un repli sur la vie privée, à la merci des loisirs
capi ta listes, sans voir ses contraintes pour les femmes, canton nées
aux tâches domes tiques 5.

À l’époque de sa paru tion, le socia liste auto ges tion naire Yvon
Bourdet comprend pour tant que c’est à la « théo rie du prolé ta riat
que Gorz dit “Adieu” et non aux sala riés » 6 – la mission messia nique
du prolé ta riat chez les maoïstes et la sanc ti fi ca tion du travail comme
seul moyen de se réap pro prier la tota lité sociale. Gorz distingue
deux fonc tions du marxisme : une fonc tion critique d’analyse du capi -
ta lisme – qu’il garde – et une fonc tion qu’il quali fie de « prophé tique »
quand il l’aban donne dès 1975 7, rela tive à sa philo so phie de
l’histoire et à sa divi ni sa tion du prolé ta riat. Depuis les années 1970,
Gorz arti cule les mouve ments écolo giques et ouvriers autour
de valeurs et pratiques communes, parce qu’il constate leur indi� é -
rence commune. Alors qu’il pense tout d’abord avec son ami Brice
Lalonde que le mouve ment ouvrier devrait inclure ces nouvelles
reven di ca tions, il suggère à partir de 1980 que c’est le mouve ment
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8◆ Finn Bowring et André Gorz,
« Afterword : A conver sa tion with
André Gorz », in Finn Bowring,
André Gorzand the Sartrean
Legacy. Arguments for
a Person-Centred Social Theory,
Houndmills, MacMillan Press,
2000, p. 189.

9◆ Entretien avec Andrea Levy,
7 janvier 1998, LELN. André
Gorz, Leur écolo gie et la nôtre,
Anthologie d’écolo gie poli tique,
Paris, Seuil, 2020, p. 65.

10◆ Thomas Coutrot, Libérer
le travail. Pourquoi la gauche
s’en moque et pour quoi ça doit
chan ger, Paris, Seuil, 2018,
p. 109 et p. 135.

11◆ Alexis Cukier, Le Travail
démo cra tique, Paris, PUF, 2018,
p. 136.

12◆ Arno Münster, André Gorz
ou le socia lisme di� cile, Paris,
Lignes, 2008, p. 45-46.

lui- même qui est en crise, parce qu’il ne tient pas compte des aspi ra -
tions des autres sujets révo lu tion naires anti pro duc ti vistes. Gorz change
de pers pec tive stra té gique : il montre les limites de l’utopie commu -
niste de l’appro pria tion de la produc tion par les produc teurs
asso ciés et justi fie la réduc tion du temps de travail avec le projet
marxien du règne de la liberté par- delà le règne de la néces sité.
Loin d’un aban don de l’espoir de libé ra tion dans le travail, pour une
libé ra tion vis- à- vis du travail, Gorz main tient l’objec tif d’amélio ra tion
des condi tions de travail, mais l’arti cule à d’autres expé riences
d’auto no mie vécue en dehors de la produc tion sociale.

On a proba ble ment projeté sur Adieux au prolé ta riat les
juge ments rétros pec tifs à l’égard de la gauche de gouver ne ment,
suspec tée d’avoir aban donné la classe ouvrière par la désin dus tria li -
sa tion. Or, si Gorz est proche dans les années 1970 des idées de
la CFDT et du PSU de Michel Rocard, c’est parce qu’ils portent tous
des idées auto ges tion naires distinctes de celles de la gauche commu -
niste, sans qu’ils n’en aient le mono pole, ni que Gorz n’adhère à leurs
choix ulté rieurs. Entre 1997 et 2007, il discute de la théo rie marxienne
du gene ral intel lect pour rendre compte du capi ta lisme imma té riel
et cogni tif, avec les post- opéraïstes Toni Negri et Carlo Vercellone
et la critique de la valeur de Moishe Postone, Robert Kurz et Anselm
Jappe. Gorz se quali fie alors de « marxiste critique » ou « post- 
marxiste », qui discute Marx sans rompre ni avec le corpus, ni avec
les mouve ments sociaux et « les exclus, les persé cu tés et les exploi -
tés » 8, qui sont « les sujets poten tiels d’une alter na tive globale
et non comme les déchets que la société du travail doit recy cler
et occu per de nouveau par tous les moyens » 9. Par-delà les
travailleurs, Gorz tient compte des exclus du système produc tif
et des aspi ra tions à ne plus exis ter que comme produc teur- 
consom ma teur, sans acter la dispa ri tion des classes sociales
et de la conflic tua lité poli tique.

Gorz aban donne- t- il le but de démo cra ti sa tion du travail,
au profit de celle de la consom ma tion ou des acti vi tés auto nomes,
comme le soutiennent Thomas Coutrot 10 et Alexis Cukier 11 ?
Il justi fie l’impos sible réap pro pria tion subjec tive complète du travail
social hété ro dé ter miné qui perpé tue la société, qu’elle soit capi ta -
liste ou écoso cia liste auto ges tion naire : chaque acti vité s’insère dans
un système complexe d’appro vi sion ne ment et de débou chés,
empê chant que chacun se recon naisse comme l’auteur des fina li tés
et des condi tions de son travail, même dans une société écoso cia -
liste auto gé rée qui orga ni se rait une déli bé ra tion collec tive qui
s’impo se rait ensuite comme choix à respec ter. L’amélio ra tion margi -
nale des condi tions de travail est possible, leur démo cra ti sa tion
est souhai table, mais ne su�t pas à garan tir au sujet l’auto no mie
de ses fins et moyens, ce pour quoi celui- ci est légi time à conqué rir
des acti vi tés auto nomes par- delà. Cette analyse philo so phique a été
manquée par ceux qui lui reprochent d’accep ter la situa tion
capi ta liste, ce que comprend bien Arno Münster 12.
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Les reproches écologistes :
anthro po cen trisme et indus tria lisme

Les fonde ments de l’écolo gie de Gorz sont exis ten tia listes : il a�rme
ne pas défendre une nature sacrée ni même de « la Nature des natu -
ra listes ni celle de l’écolo gie scien ti fique » mais le « milieu qui paraît
“natu rel” » 13 au sujet, qui l’habite et lui donne du sens. Cette réfé -
rence à une nature qui serait sacra li sée témoigne- t- elle d’une repré -
sen ta tion incor recte de ce que pensent les écolo gistes de l’époque ?
Ce juge ment est certes rétros pec tif puisque Gorz le formule en 1992
dans l’article « L’écolo gie poli tique entre exper to cra tie et auto li mi ta -
tion » dans lequel il expose son écolo gie poli tique anti ca pi ta liste.
Quels seraient les écolo gistes qui défen draient une nature sacrée ?
Pas tant les mili tants anti nu cléaires, les Amis de la Terre ou les
premiers candi dats aux élec tions comme Brice Lalonde, mais peut- 
être plutôt les mouve ments hippies, qui se reven diquent d’une
anthro po lo gie animiste décou verte lors de voyages en Inde ou
en Amazonie et qui pour raient délais ser l’action collec tive.
Gorz utilise pour la première fois cette expres sion de « sacra li sa tion
de la nature » 14 à propos de la critique illi chienne de la méde cine,
pour préci ser qu’elle ne vise pas à inter dire toute inter ven tion médi -
cale au nom d’une nature biolo gique à garder imma cu lée mais plutôt
à penser les formes d’alié na tion qu’engendre l’insti tu tion médi cale.
Si l’expres sion peut sembler se réfé rer à un homme de paille, Gorz
l’utilise en tout cas pour préci ser le fonde ment norma tif de l’écolo -
gie dans un monde vécu, selon le concept husser lien de Lebenswelt
pour dési gner le monde dont le sujet fait l’expé rience immé diate
sensible, avant que celle- ci ne soit ratio na li sée et objec ti vée par
l’écolo gie scien ti fique qui défi nit des stocks de ressources ou des
limites plané taires. Le sujet est ancré dans une situa tion écolo gique
qu’est son milieu de vie, ensemble d’éléments et de phéno mènes
écosys té miques comme cultu rels qui inter agissent ensemble.
Le sujet comprend qu’il y est atta ché quand ce milieu de vie est mis
en danger par des forces capi ta listes et tech no cra tiques qui tentent
de le trans for mer à leurs fins : il engendre des « zones à défendre »
pour main te nir le droit du sujet à rester dans le même monde.
Gorz dit assu mer une écolo gie qu’il appelle « anthro po cen trée »
parce que « seuls les êtres humains sont capables de pour suivre
inten tion nel le ment des fins qu’ils défi nissent eux- mêmes, y compris
celle de sauver la biosphère des consé quences de leurs propres
actions » 15 : selon sa morale exis ten tia liste qu’il expose à la même
époque dans Fondements pour une morale, l’humain est la source
de toutes les normes écolo giques pour préser ver son milieu de vie,
parce que celui- ci ne peut en dicter de lui- même. Les critères
objec tifs de préser va tion d’un écosys tème ne su�sent pas à fonder
des valeurs morales que les sujets peuvent recon naître comme
étant les leurs et avec lesquelles guider leurs actions. On pour rait
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donc dire qu’il s’agit, non pas d’un anthro po cen trisme norma tif
qui justi fie rait la toute puis sance humaine et la domi na tion sur son
écosys tème, mais un anthro po cen trisme « métho do lo gique », critique
au sens kantien, parce qu’il porte sur les condi tions de possi bi lité
des rapports épis té mo lo giques et moraux que le sujet entre tient
avec son écosys tème. C’est une forme d’huma nisme qui ne présente
pas l’homme comme la seule valeur ou la plus impor tante mais
comme le seul sujet capable d’élabo rer, recon naître et d’endos ser
des valeurs dans ses actes. Dès lors, on peut dire que les données
empi riques consti tuent une écolo gie scien ti fique qui informe sur
les condi tions maté rielles d’exis tence, à partir de laquelle l’écolo gie
poli tique construit alors un projet d’éman ci pa tion autour de valeurs
et de pratiques desti nées à les préser ver. C’est une science descrip -
tive et analy tique des trans for ma tions de ces rapports et non
un ensemble de prin cipes au nom desquels les criti quer ou les
trans for mer. Comme le souligne Fabrice Flipo, les « écolo gistes »
se distinguent alors des « envi ron ne men ta listes » – qui défendent les
écosys tèmes natu rels à l’échelle locale, par des actions concrètes,
préten dant ne pas faire de poli tique – en poin tant les causes écono -
miques, sociales et poli tiques de la destruc tion de la nature,
pour propo ser un projet alter na tif de société 16.

Ce faisant, Gorz se distingue de l’écolo gie du vivant de Bruno
Latour, Philippe Descola, Vinciane Despret, Baptiste Morizot
et Alessandro Pignocchi qui invitent à dépas ser la bipar ti tion entre
l’homme et la nature pour penser un conti nuum entre tous les
vivants, avec lesquels faire des alliances. Cela risque de négli ger
l’action et la respon sa bi lité humaines dans la crise écolo gique ainsi
que les rapports conflic tuels qu’elle engendre – aussi en jeu pour
recon naître les inté rêts des non- humains, contre les inté rêts capi ta -
listes et tech no cra tiques. C’est pour quoi le géographe Élisée Reclus
soutient que la nature ne peut jamais être pensée sans l’homme qui
la façonne ; l’éduca tion écolo gique devrait passer par une confron ta -
tion directe avec toutes les formes de la nature pour empê cher
le désir de l’exploi ter 17. Le socia liste liber taire Murray Bookchin
se défend de tout « natu ra lisme senti men tal » 18 pour penser
les forces par lesquelles l’humain trans forme la nature. L’écolo gie
poli tique gorzienne est l’inter dic tion cultu relle de « certaines
inter ven tions dans les cycles natu rels dont – à la di�é rence d’autres
espèces – la nature elle- même ne lui a pas inter dit la possi bi lité » 19,
pour les commu nau tés dont « l’acti vité écono mique détruit ou perturbe
dura ble ment le milieu ambiant et, de ce fait, compro met la pour suite
de l’acti vité écono mique, elle- même, ou en change sensi ble ment
les condi tions » 20 : elles doivent subor don ner la raison écono mique
aux normes écolo giques et sociales.

Certains écolo gistes liber taires et écofé mi nistes comme
Maria Mies 21, Aurélien Berlan et Geneviève Pruvost accusent Gorz
d’être tech no so lu tion niste parce qu’il propo se rait d’indus tria li ser
les besoins pour réduire le temps passé aux tâches produc tives
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en rempla çant le travail humain par des machines 22. Fabrice Flipo
lui reproche un espoir dans un commu nisme numé rique de l’infor ma -
tion et de la commu ni ca tion, aveugle à ses condi tions maté rielles
et à son impact écolo gique 23. Pourtant, Gorz pense, avec Illich,
l’emprise des mono poles radi caux – insti tu tions marchandes
et étatiques –, sur les besoins et distingue les tech niques- verrou
alié nantes des tech niques- carre four poten tiel le ment éman ci pa trices.
Nous propo sons plutôt de lire Gorz comme un défen seur de l’auto -
ges tion des besoins, qui pour rait être discuté aujourd’hui en dialogue
avec les théo ries écofé mi nistes de la subsis tance, même si ce dialogue
n’a pas eu lieu de son vivant. En e�et, ils s’accordent sur l’analyse
généa lo gique du capi ta lisme comme dépos ses sion des moyens
auto nomes de satis faire les besoins, en « expro priant » le travail pour
soi et le soin pour contraindre les indi vi dus au sala riat, les sépa rer
de leur consom ma tion et leur faire produire plus et consom mer
plus 24. En 1961, Gorz défend l’agri cul ture vivrière en Algérie et dans
les pays en déve lop pe ment 25, alors que le capi ta lisme colo nial
impose au tiers- monde une agri cul ture d’expor ta tion mondia li sée,
contre les produc tions vivrières, garantes d’auto no mie 26 : il faudrait
« permettre aux popu la tions de produire leur subsis tance avec des
outils immé dia te ment produc tibles et utili sables sur place » – plutôt
que de leur vendre les outils capi ta listes – par des « poli tiques
spéci fiques donnant à la popu la tion la plus large l’accès aux moyens
d’auto pro duc tion (notam ment à la terre) et donc à l’auto pro duc tion
elle- même » 27. Dans les pays indus tria li sés où les besoins sont déjà
alié nés, les luttes écolo gistes visent l’auto ges tion des besoins,
contre leur priva ti sa tion et leur marchan di sa tion.

Cela implique de se débar ras ser des outils capi ta listes :
« la lutte pour une société di�é rente » implique « la lutte pour des
tech no lo gies di�é rentes » 28, donc « l’auto ges tion suppose des
outils suscep tibles d’être auto gé rés » 29. Si Gorz illustre les « tech -
no lo gies ouvertes » 30, distinctes des « tech no lo gies verrou », par les
télé com mu ni ca tions et les ordi na teurs – moyens de commu ni ca tion
et donc de lien social – ainsi que par les cellules photo vol taïques –,
outils de produc tion et consom ma tion d’éner gies renou ve lables,
condi tion de l’auto no mie vis- à- vis des éner gies fossiles –, il rend leur
e�et éman ci pa teur contin gent : les tech no lo gies- verrou inter disent
tout usage convi vial tandis que des tech no lo gies- carre four peuvent
être mises au service d’un projet de domi na tion ou convi vial. Il n’y
a donc de déter mi nisme tech no lo gique que néga tif : certaines tech -
niques dominent l’usager parce qu’elles impliquent la centra li sa tion
et la concen tra tion du pouvoir de déci sion ou une divi sion des tâches
qui empêchent de parta ger le pouvoir. Les tech niques ouvertes
libèrent des dispo si tifs de pouvoir : ce sont des savoirs et tech niques
« en rupture avec la logique marchande et l’univers des grands
appa reils bureau cra tiques ou indus triels » comme la bicy clette,
le chauf fage au bois ou l’hygiène préven tive, pour se défaire du règne
de la marchan dise et des profes sion nels, pour « faire soi- même,
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exis ter par soi- même, se défi nir par soi- même » 31. Cette fina lité
éman ci pa trice de l’outil est condi tion née à un critère de taille, pour
qu’il soit compré hen sible dans sa fina lité, son fonc tion ne ment et
sa répa ra tion. De plus, l’échelle locale consti tue un niveau plus auto -
nome d’action et de mani pu la tion des outils, pour ajus ter la produc -
tion aux besoins et désirs. Cette décon cen tra tion de la produc tion
serait faci li tée par les outils de commu ni ca tion et d’auto ma ti sa tion
de la « révo lu tion micro- élec tro nique » parce que les micro pro ces -
seurs pour raient être utili sés pour produire avec plus de préci sion,
moins de pertes, moins de temps et d’e�orts, dans des entre prises
plus petites, instal lées partout sur le terri toire 32.

Émerge une ques tion cruciale pour l’écolo gie poli tique : que
faire des outils tech niques indus triels déve lop pés par le capi ta lisme
pour ses propres impé ra tifs de produc tion ? Le déve lop pe ment des
outils convi viaux part des outils actuels, soit ceux déve lop pés par
le capi ta lisme, soit ceux délais sés, réha bi li tables et trans for mables,
mais peut- être encore dépen dants des réseaux actuels d’appro vi sion -
ne ment ou de produc tion. Les premiers, déve lop pés par le capi ta lisme,
à des fins de contrôle de la main d’œuvre et d’écono mie du travail
vivant – comme Gorz le justi fie en 1973 dans Critique de la divi sion
du travail – peuvent- ils être repris dans un projet d’éman ci pa tion ?
Est-ce para doxal d’utili ser les tech niques de commu ni ca tion ou
d’auto ma ti sa tion pour décon cen trer et auto gé rer la produc tion ?
Berlan reproche à Gorz de retom ber, avec Marcuse, « dans les
ornières marxistes du rêve de déli vrance par la tech no lo gie »
en présup po sant le main tien de « l’hété ro no mie indus trielle » 33.
Or, Gorz soutient que « la réap pro pria tion des moyens de produc tion
et de travail suppose la fin de la méga- indus trie, des méga- outils
carac té ris tiques du fordisme » 34, la fin des usines gigan tesques
de compo sants, au service d’une produc tion de faible valeur d’usage,
répar ties sur un terri toire immense. De plus, il valo rise les outils
et ressources qui évitent la consom ma tion marchande et l’indus trie,
comme la terre crue, « maté riau anti ca pi ta liste par excel lence »,
« maté riau gratuit, dont la produc tion n’exigeait que l’éner gie des
bras » pour rempla cer le béton au fort coût éner gé tique et de trans -
port 35. Il défend des tech niques qui s’appuient sur des cycles
auto ré gu lés, comme des « serres solaires recy clant tout ou partie
de l’eau néces saire aux cultures ; aqua cul ture ; fermes solaires et
“arches de vie” permet tant à des commu nau tés rurales ou urbaines
de produire toute leur nour ri ture sans autre apport exté rieur
que le soleil et l’air » 36, rédui sant le besoin d’inter ven tion humaine.
Il privi lé gie en outre l’outil collec tif plutôt que l’équi pe ment indi vi -
duel, ce qui permet d’en réduire le volume.

Cependant, Gorz reste dans le schéma marxiste du déve lop pe -
ment linéaire des forces produc tives en affir mant refu ser de retour ner
aux formes villa geoises de l’arti sa nat préca pi ta liste et d’agri cul ture
locale. La produc tion sociale à grande échelle doit satis faire des
besoins collec tifs d’un collec tif, par l’usage de ressources communes
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et la parti ci pa tion de tous les membres du collec tif – sans repro duire
la produc tion capi ta liste mais au contraire en comblant ses manques,
par une o�re de qualité et économe en ressources. Cette produc tion
sociale plani fiée réalise une o�re basique de biens et d’outils,
desti née au néces saire et à une produc tion indi vi dua li sée « pour eux- 
mêmes, hors marché, le super flu, selon leurs goûts et désirs » 37.
Celle-ci repré sente la possi bi lité d’un complé ment par rapport
à la produc tion stan dar di sée et non une contrainte impé ra tive
– comme dans une situa tion de crise où le jardi nage, le brico lage et
le troc seraient les seuls moyens de satis faire les besoins. Ce super -
flu réalisé « dans les ateliers et coopé ra tives de voisi nage assu rera
l’expan sion de la sphère de la liberté et le dépé ris se ment des
rapports marchands ; l’expan sion de la société civile et le dépé ris se -
ment de l’État » 38, « forme avan cée du socia lisme » dans laquelle
la société se passe de bureau cra tie et de marché, en garan tis sant
« assez pour tous » et les moyens de « façon ner leur vie, de choi sir
ce qu’ils veulent faire et avoir en plus du néces saire » 39.
Par la suite, Gorz a�rme un commu na lisme d’auto ges tion des
besoins : « j’oppose au couple marché + diri gisme non la plani fi ca tion
admi nis tra tive mais la réuni fi ca tion aussi large que possible des
produc teurs et des consom ma teurs à l’échelle des communes » 40.
Plus que de détailler les moda li tés de cette réor ga ni sa tion des
besoins, il importe à Gorz de réa� r mer que l’auto no mie consiste
aussi à pouvoir consa crer le mini mum de ressources – éner gé tiques,
écono miques et tempo relles – au néces saire, maté riel et social,
pour déga ger des espaces de liberté gratuits, desti nés au super flu
désin té ressé. Berlan conteste cette préfé rence en y voyant une
concep tion du labeur privé d’auto no mie, bran ché sur l’appa reil
indus triel 41 ; alors que la subsis tance peut appor ter joie et créa ti -
vité, pour une commu nauté qui auto gère les besoins, les moyens
et les fins. Le désir de déli vrance des tâches domes tiques ne serait
pas anthro po lo gique, mais spéci fique aux domi nants qui veulent
se concen trer sur des acti vi tés de pouvoir, notam ment celles
intel lec tuelles, et se déchargent alors des tâches manuelles. L’idéal
d’éman ci pa tion vis- à- vis de la néces sité serait élaboré par des intel -
lec tuels profes sion nels qui l’auraient prio risé par rapport à l’idéal
de suppres sion de la domi na tion sociale et poli tique, qui perdure
dans la répar ti tion actuelle des tâches de subsis tance. Gorz ne nie
pas qu’il soit légi time de rendre plus auto nome la satis fac tion des
besoins, puisqu’il critique le capi ta lisme indus triel qui l’aliène
et montre l’auto no mie confé rée par les pratiques de subsis tance
que le capi ta lisme a décons truites :

Je ne veux abso lu ment pas dire que les gens étaient plus
à l’aise finan ciè re ment ou plus heureux ou moins insa tis -
faits. Je tiens seule ment à souli gner le fait qu’ils étaient
plus auto nomes, plus auto su�  sants et qu’il exis tait un lien



DOSSIER Céline Marty 59

42◆ « Technologie et logiques
sociales de dépos ses sion »,
texte sans titre de la confé rence
donnée à la Technische
Hogeschool de Delft (Pays-Bas)
le 13 février 1979. LELN, p. 262.

43◆ Dans l’Antiquité romaine,
Lezoux et Graufesenque
en France sont les plus grands
centres de produc tion de céra -
mique qui rassemblent plusieurs
milliers de potiers et des
centaines de fours, capables
de cuire plusieurs dizaines
de milliers de pièces
simul ta né ment.

direct entre ce qu’ils voulaient ou ce dont ils avaient besoin
et ce qu’ils pouvaient faire 42.

Son propos défend plutôt la plura lité des moyens d’auto no mie :
si les acti vi tés de subsis tance peuvent en être une source pour certains,
elles ne le sont pas pour tous et ce ne sont pas les seules. Par plura -
lisme, valo ri sa tion et coexis tence d’une plura lité de modes de vie,
Gorz arti cule une produc tion sociale mini mi sée et une auto pro duc -
tion indé ter mi née pour garan tir la possi bi lité de pratiques gratuites,
inutiles, désin té res sées, de jeu, de temps social et de contem pla tion.
Ce n’est pas refu ser l’auto no mie dans les acti vi tés instru men tales,
mais défendre que l’humain n’est pas qu’un être de besoins.
Gorz valo rise la possi bi lité de l’auto pro duc tion et non sa contrainte
– la liberté des familles de choi sir entre la place en crèche ou
le congé paren ta lité, plutôt que se de voir impo ser l’un ou l’autre.
Le choix présup pose des orga ni sa tions qui o�rent diverses possi bi li -
tés : il ne se fait pas ex nihilo, pure volonté libre, mais est condi tionné
par des o�res insti tu tion nelles, dont l’ampleur et les moda li tés sont
variables. Dès lors, Gorz main tient la portée éman ci pa trice
d’une divi sion sociale du travail, sans reprendre celle capi ta liste,
pour ses e�ets : déga ger des ressources, notam ment du temps, pour
des acti vi tés non instru men tales. Ce n’est pas un aban don de l’idéal
d’auto ges tion des besoins mais une pers pec tive de sa réali sa tion
à l’échelle collec tive. Il recon naî trait à Berlan les formes d’auto no -
mie possible dans les pratiques d’auto pro duc tion, mais il montre rait
aussi qu’elles conti nuent de dépendre d’infra struc tures et d’outils
qui résultent de toute façon, en l’état, d’une produc tion sociale,
à arti cu ler de façon auto nome avec d’autres pratiques.

Malgré ces précau tions, Gorz conti nue de parler de « tech -
niques indus trielles », d’auto ma ti sa tion ou de micro- élec tro nique
sans préci ser leurs trans for ma tions concrètes, alors même qu’il
a précisé dans Critique de la divi sion du travail les fina li tés de domi -
na tion des tech niques de produc tion capi ta listes. L’auto ma ti sa tion
peut concer ner certains services (la compo si tion d’un numéro télé -
pho nique, la pompe à essence, un distri bu teur bancaire, alimen taire
ou phar ma ceu tique) sans impli quer que des robots ne remplacent
l’humain dans tout. L’indus trie peut dési gner la produc tion manu fac -
tu rée de marchan dises orga ni sée par le capi ta lisme ou plus large -
ment une produc tion de biens par la trans for ma tion de matières
premières ou de matières trans for mées, au moyen d’éner gie : celle- ci
n’est pas inven tée par le capi ta lisme, a même été réali sée à grande
échelle sous l’empire romain par exemple 43 et perdure dans
l’écoso cia lisme. Elle se distingue de l’arti sa nat par son desti na taire
– un collec tif abstrait plutôt qu’une connais sance inter per son nelle.
Dans les débats écolo gistes, « l’indus trie » est parfois réduite
à sa forme capi ta liste, conno tée néga ti ve ment, ce qui empêche
de penser ce qui pour rait en être fait dans un autre contexte.
Actuellement dans les débats écofé mi nistes alimen tés par Berlan
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et Pruvost, l’idéal d’auto no mie par la subsis tance se concentre sur
le secteur agri cole : s’ils sont conscients de sa dépen dance actuelle
aux secteurs indus triel et tertiaire, ils ne permettent pas d’en penser
une éman ci pa tion à grande échelle. Serge Audier comprend que
dans le projet auto ges tion naire écoso cia liste, même les unités
de produc tion et de déci sion à grande échelle – comme les « entre -
prises, communes, agglo mé ra tions, régions », sont régies par une
« logique de décen tra li sa tion, de dissé mi na tion et de démo cra ti sa -
tion géné ra li sée », arti cu lées par une plani fi ca tion démo cra tique
pour en fixer la cohé rence globale, qui n’implique pas une étati sa tion
– soit un accrois se ment du pouvoir poli tique et admi nis tra tif – mais
une socia li sa tion, réali sée par des coopé ra tives, mutuelles et entre -
prises auto gé rées 44. Dès lors, l’indus trie, enten due dans un sens
large, par- delà sa forme capi ta liste, pour rait être aussi décen tra li sée
pour être mieux maîtri sée et adap tée aux besoins locaux.

Par-delà le projet singu lier de Gorz, concluons en poin tant
le problème central soulevé par ces débats : que faire des infra struc -
tures maté rielles déve lop pées par le capi ta lisme ? Quelle part
déman te ler, quelle part conser ver en prio rité et comment four nir
les outils écolo giques néces saires à la trans for ma tion de nos modes
de vie ? Comment les imagi ner, les inven ter et les di�u ser ? Étudier
les tech niques convi viales délais sées par le capi ta lisme permet
de conce voir les critères de cette convi via lité (une ressource éner gé -
tique ou alimen taire gratuite, abon dante, renou ve lable, disper sée
et auto ré gu lée). Cependant, les tech no lo gies convi viales doivent être
produites : si certaines sont aujourd’hui brico lées à partir de maté -
riaux de récu pé ra tion et d’outils préexis tants, pour augmen ter
leur di�u sion, leur e� ca cité convi viale et les rendre suscep tibles
de rempla cer celles actuelles, il semble néces saire de les plani fier
et de les produire à grande échelle 45, sans repro duire les condi -
tions capi ta listes et en mini mi sant les risques de domi na tion par
les insti tu tions. Cette ques tion traverse les débats et les pratiques
de l’écolo gie poli tique contem po raine, en matière de plani fi ca tion
centra li sée comme de subsis tance 46.
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À partir des années 1970, au sein de l’écolo gie poli tique nais sante,
commence à émer ger une approche bien tôt nommée « écoso cia -
liste », en parti cu lier par quelques Grünen très mino ri taires. Le thème
est encore davan tage balbu tiant et mino ri taire en France, mais c’est
l’un des pion niers de l’écolo gie poli tique s’il en est, l’agro nome René
Dumont, qui signe en 1977 un essai dont le titre équi vaut à une
profes sion de foi : Seule une écolo gie socia liste… Au vrai, l’ouvrage
n’est guère prolixe sur les fonde ments histo riques, théo riques
et program ma tiques de ce nouveau modèle qui voudrait combi ner
le meilleur du socia lisme et de l’écolo gie. Il est toute fois précisé
que « l’écolo gie socia liste » appe lée à abolir le pillage du tiers- monde
et à dépas ser le capi ta lisme, ira « beau coup plus loin que tous
les programmes communs de la droite et même de la gauche », dans
la mesure où elle exige aussi une révo lu tion cultu relle nous obli geant
« à être plus et non à avoir plus » 1. Et de préci ser que, contre
l’auto ri ta risme tech no cra tique, « l’évolu tion écolo gique pour rait être
liber taire, auto ges tion naire à la base, pour arra cher la domi na tion
de quelques- uns sur la grande masse et sur la nature » 2. Quand
il s’agit d’exhu mer des anti ci pa tions histo riques de cette écolo gie
socia liste, Dumont ne mobi lise toute fois pas le legs anar chiste,
ni même des expé riences ou doctrines socia listes : il préfère
mention ner notam ment le New Deal de Roosevelt et son Service
de conser va tion du sol.

Tout se passe alors comme si l’histoire doctri nale et réelle
du socia lisme ne conte nait aucun élément proto- écolo gique, aucun
« ancêtre » même loin tain de l’écolo gie poli tique. Une des seules
excep tions est la réfé rence à quelques analyses de Marx, alors
exhu mées en URSS, en Italie ou en Allemagne, bien avant la nébu -
leuse acadé mique anglo phone aujourd’hui célèbre. Encore dans
les années 1990, quand l’e�on dre ment du Mur de Berlin suscite des
renou veaux idéo lo giques à gauche, le socia lisme appa raît à beau -
coup comme une tradi tion tota le ment anti- écolo gique, à l’excep tion
là encore de la mouvance éco- marxiste inter na tio nale. Mais le marx-
isme est alors en déclin. Emblématique est la posi tion du socio logue

Serge Audier
Philosophe, CRHI / Université Côte d’Azur

Le socialisme et l’écologie :
questions de paradigmes
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Anthony Giddens, connu pour avoir théo risé la « troi sième voie »
de Tony Blair. Très éloi gné de l’écolo gie poli tique, mais sensible
à ses théma tiques, Giddens prône une sortie du socia lisme clas sique
et donc du clivage entre la droite et la gauche, en suggé rant au passage
que le défi écolo gique rend inopé rantes les vieilles caté go ries progres -
sistes et tech no philes du Parti travailliste 3. Pour ce spécia liste des
fonda teurs de la socio lo gie qui ont tous traité du « socia lisme »,
cette tradi tion de la gauche est inadap tée au défi écolo gique, étant
insé pa rable de la croyance dans le progrès indus triel. De même
juge- t- il dépas sée la macro- écono mie keyné sienne, qui relè ve rait
d’une « moder nité simple » alors que nous serions entrés dans une
« moder nité réflexive ». Un diag nos tic qui s’appuie sur les caté go ries
de son proche collègue Ulrich Beck, dont La Société du risque souli -
gnait dès 1986, après Tchernobyl, le statut périmé des caté go ries
de la socio lo gie et de la moder nité indus trielle. Ce que confir mera
la présen ta tion de l’ouvrage par Bruno Latour, lui aussi inter lo cu teur
de Beck : la première « moder ni sa tion indus trielle », celle dont traite
Marx, n’aurait rien à voir avec notre « moder nité réflexive » à l’ère
du risque écolo gique 4. Toute la socio lo gie serait en ce sens à réin -
ven ter – et, bien sûr, le « vieux » socia lisme serait obso lète.

Encore aujourd’hui, notam ment dans le sillage de Beck et
de Latour, la partie la plus visible de la pensée écolo gique fran çaise
postule que les « Modernes » en géné ral, et les socia listes en parti cu -
lier, ont vécu sur le dogme d’une coupure radi cale entre culture
et nature, entre passé et présent, et donc sur l’indi� é rence morti fère
au « vivant » 5. Il se pour rait cepen dant que le bilan du socia lisme
en matière écolo gique soit plus complexe que ne l’imagine cette
approche domi nante. Notre propos n’est pas ici de refaire la démons -
tra tion docu men tée de la présence d’éléments proto- écolo giques
dans le socia lisme 6, mais plutôt de réflé chir aux para digmes
capables de jeter un éclai rage sur cette ques tion di� cile. Car,
au risque de frus trer certaines pulsions qui travaillent les sciences
sociales, il faut recon naître qu’aucune formule simple ne permet
de déchif frer cet enjeu : le socia lisme est d’emblée divisé en tendances
contra dic toires, souvent anta go nistes, tant dans son rapport à la
« nature » que dans sa concep tion de la société, parta gée entre
tendances liber taires et auto ri taires. Ces deux axes d’analyse
ne préjugent pas toute fois non plus entiè re ment de leur arti cu la tion :
ainsi, la tendance liber taire a été certes plus préoc cu pée des enjeux
écolo giques que la tendance auto ri taire, mais pas toujours.
Une chose est sûre : tout comme dans l’œuvre de Marx, et même
bien davan tage, on peut rétros pec ti ve ment repé rer dans le socia -
lisme des tendances produc ti vistes écoci daires et des tendances
proto- écolo giques, qui souvent se combinent. Plus préci sé ment,
on mettra à l’épreuve ici l’oppo si tion entre deux para digmes :
le socia lisme comme projet de domi na tion de la nature et le socia -
lisme comme réac tion d’auto dé fense de la société et de la nature.
Une fois exami nées la vali dité, les limites et la complé men ta rité
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des deux approches, on se penchera sur une concep tua li sa tion plus
norma tive du socia lisme, centrée sur l’accom plis se ment des valeurs
de liberté, d’égalité et de soli da rité.

Le socialisme, un projet de domination
de la société et de la nature ?

Que le socia lisme soit indis so ciable du projet de domi na tion et
d’exploi ta tion de la nature est une idée ancienne. Rappelons la plus
célèbre défi ni tion du socia lisme, qui vient du fonda teur de la socio lo -
gie fran çaise, Durkheim : « On appelle socia liste toute doctrine qui
réclame le ratta che ment de toutes les fonc tions écono miques, ou
de certaines d’entre elles qui sont actuel le ment di�uses, aux centres
direc teurs et conscients de la société » 7. Héritier de la tradi tion
posi ti viste, Durkheim insiste sur le projet d’exploi ta tion du globe
formulé par le comte de Saint-Simon et ses disciples saint- simo niens.
Ainsi distingue- t- il le « socia lisme » indus triel, à ses yeux fécond,
du commu nisme utopique du XVIIIe siècle, genre quasi litté raire
rêvant d’îlots égali taires et commu nau taires de bonheur partagé,
dans le sillage de l’Utopie frugale de Thomas More. Ce faisant était
tracée une coupure rituelle, mais trop tran chée, entre les utopies
souvent agraires des Lumières et les programmes réfor ma teurs
ou révo lu tion naires de l’âge des usines. Revenir sur ces conti nui tés
et discon ti nui tés pour rait pour tant aider à saisir comment un répu -
bli ca nisme social et austé ri taire a conti nué de marquer certains
courants du socia lisme, mais pas tous 8 ; comment aussi le mythe
de « l’âge d’or » a pu orien ter le socia lisme tantôt vers l’avenir,
tantôt vers le passé 9.

Surtout, la défi ni tion durkhei mienne ne rend pas compte des
ambi va lences et des contra dic tions du mouve ment socia liste nais -
sant vis- à- vis de la moder ni sa tion indus trielle. Pour ce motif notam -
ment, plus opéra toire est l’approche ulté rieure de l’histo rien libé ral
Elie Halévy dans son cours post hume sur le « socia lisme euro péen ».
Certes, lui aussi distingue le socia lisme indus triel des utopies égali -
taires et parfois primi ti vistes du XVIIIe siècle, mais il élar git le prisme
en inté grant dans le « socia lisme » des approches très di�é rentes.
Selon lui, sont socia listes les doctrines qui « supposent toutes
qu’il est possible de rempla cer la libre initia tive des indi vi dus par
l’action concer tée de la collec ti vité, tant pour la produc tion que
pour la répar ti tion des richesses » 10. Cette défi ni tion est précé dée
du constat que ces doctrines et mouve ments « consti tuent une réac -
tion contre les abus et les excès de l’indus tria lisme livré à lui- même » 11.
Or, ces « réac tions » sont diverses : il y a les « pessi mistes » et les
« opti mistes », les thuri fé raires de la concen tra tion indus trielle
et leurs contemp teurs, les apôtres de la moder ni sa tion et les
critiques plus ou moins roman tiques de celle- ci, les tech no philes
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et les esthètes, les auto ri taires et les liber taires. En somme, mieux
que Durkheim, ce bilan fait appa raître la complexité de cette
« réac tion », avec ses dimen sions de protec tion et de program ma tion,
de spon ta néité et de volon ta risme. Spécialiste de l’Angleterre,
Halévy sait bien que le socia lisme anglais a été marqué origi nel le ment
par une critique radi cale de l’indus tria lisme portée notam ment par
William Morris et le mouve ment Art Craft, foyer d’une utopie arti sa -
nale et agraire, qui semble renouer avec l’utopie de More.

Toutefois, les muta tions du socia lisme au XXe siècle, surtout
après la césure de l’écono mie de guerre de 1914-1918, redon ne ront
du poids à la grille inter pré ta tive indus tria liste faisant du socia lisme
un programme certes concur rent du capi ta lisme, mais mû par
un objec tif partagé : l’exploi ta tion et la maîtrise illi mi tée de la nature.
Dans les années 1940, quand le libé ral Friedrich A. Hayek propose
une généa lo gie critique du socia lisme, il pointe les tendances
« ingé nie riques », plani fi ca trices et dans certains cas liber ti cides
de son époque 12. Son souci n’est certes pas que le socia lisme soit
guidé par un projet de domi na tion expo nen tielle de la nature, tant
le capi ta lisme partage cette ambi tion, mais qu’il prétende trans po ser
la méthode des ingé nieurs à l’écono mie et au social. Reste que,
comme de nombreux histo riens du socia lisme après Durkheim,
de Célestin Bouglé à Gaëtan Pirou, il recons ti tue la matrice ingé nie -
rique et tech no cra tiques du socia lisme, dans le sillage de Saint
Simon et des saint- simo niens. Or, leur objec tif, dès l’Exposition
de la Doctrine de Saint-Simon (1828-1830) est bien de substi tuer
à « l’exploi ta tion de l’homme par l’homme » « l’exploi ta tion du globe »
par les produc teurs asso ciés. Et il n’est pas fortuit qu’un des textes
les plus dura ble ment célèbres des histoires socia listes soit
la « Parabole » que publie Saint-Simon dans L’Organisateur durant
la Restauration : en a�r mant, sous le double signe de la produc tion
indus trielle et de l’orga ni sa tion, que la France peut se passer
de ses diri geants poli tiques, juristes ou ecclé sias tiques, mais pas
de ses produc teurs et savants appe lés à diri ger la collec ti vité,
l’apôtre de l’indus tria lisme et de la paix délivre une vision de
la société – et insé pa ra ble ment de sa rela tion à la nature – qui ne
cessera d’être reprise, aussi bien par Friedrich Engels que par
Jean Jaurès, quelle que soit la spéci fi cité de leur socia lisme.

On pour rait même remon ter au projet moderne de Bacon
et de Descartes de maîtrise et de domi na tion « ration nelle » de
la nature, matrice du programme promé théen socia liste. Il est clair
que Saint Simon inscrit sa vision dans le sillage du projet de Bacon,
apôtre d’une science opéra tive vouée à exploi ter la nature et
à dévoi ler ses ultimes secrets, pour la pros pé rité et la santé.
Vrai égale ment que, en fondant le Parti social- démo crate, Wilhelm
Liebknecht dans son discours de Dresde (1872) met en exergue
la formule baco nienne, « Savoir c’est pouvoir ! Pouvoir c’est savoir ! ».
Ce n’est plus l’utopie agraire de More qui commande cette vision,
mais celle, tech no lo gique et promé théenne, consi gnée par Bacon
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dans La Nouvelle Atlantide. De fait, les programmes et enga ge ments
sociaux- démo crates prône ront, au nom du marxisme, l’exploi ta tion
par la grande indus trie des ressources du globe, jusque dans les
colo nies, à quelques excep tions près, comme Rosa Luxemburg. Quant
à la réfé rence à Descartes et au projet de nous rendre « comme
maîtres et posses seurs de la nature », il ne cessera d’être mobi lisé
par la gauche fran çaise, notam ment socia liste et commu niste.

En outre, par- delà ses visées polé miques, la généa lo gie de Hayek
fait bien écho à un contexte des années 1920-1940 marqué par
l’avène ment en Occident d’un modèle de plani fi ca tion écono mique,
sociale et poli tique, sur fond de moder ni sa tion taylo rienne puis
fordiste qui devait para doxa le ment fasci ner tant de socia listes,
néo- socia listes et commu nistes, y compris Gramsci. C’est aussi l’âge
des plans quin quen naux et de l’exal ta tion démiur gique stali nienne
de domi na tion illi mi tée de la nature et de la société. Une exal ta tion
parta gée par Trotski, qui rêve de trans for mer la géogra phie et
le climat du monde. Le temps où Lénine, peu après la Révolution
de 1917, avait impulsé, sous l’influence des asso cia tions natu ra -
listes 13, une poli tique impor tante de parcs natu rels, est alors
large ment révolu, même avant l’avène ment du régime stali nien.
En ce temps, la critique proto- écolo gique ne vient plus du socia -
lisme, comme jadis avec Morris et Reclus, mais de milieux critiques
de la moder nité, depuis Gina Lombro-Ferrero jusqu’aux théo ri ciens
d’une « troi sième voie » réunis dans Ordre Nouveau, dont certains
seront au début des années 1970 les anima teurs de « Survivre
et Vivre », aux sources de l’écolo gie poli tique.

Si Hayek n’a cure de ce souci écolo gique, du moins perçoit- il
bien la matrice ratio na liste- ingé nie rique- plani fi ca trice de ce socia -
lisme- là, alors hégé mo nique. Non moins instruc tifs sont les points
aveugles de sa généa lo gie : ainsi passe- t- il à côté de tout un pan
de l’histoire du socia lisme, de ses motifs sociaux, moraux et esthé -
tiques, et, insé pa ra ble ment, de sa rela tion complexe à la nature.
Ce réduc tion nisme procède du postu lat que le socia lisme, loin
d’expri mer une réac tion spon ta née de défense des milieux popu -
laires et labo rieux dont les modes de vie, de travail et d’habi tat
social et natu rel ont été agres sés par le capi ta lisme, ne serait
au fond qu’un programme abstrait inventé par les « intel lec tuels ».
Ce faisant, son réqui si toire libé ral fait écran à la pleine compré hen -
sion de la nais sance du mouve ment socia liste et progres siste, de ses
aspi ra tions à la soli da rité, à « l’asso cia tion » et à la « coopé ra tion », tant
en pratique qu’en théo rie. Sont ainsi perdus de vue les liens intimes
de ce mouve ment aux idéaux de liberté, d’égalité et de frater nité
(ou de soli da rité), qu’il entend rendre e�ec tifs et compa tibles en les
réar ti cu lant. Le tableau hayé kien occulte la réalité du mouve ment
ouvrier, des formes concrètes de socia li sa tion, de coopé ra tion et
de mutua li sa tion dont les premiers théo ri ciens socia listes – souvent
bour geois, mais pas toujours – enten daient traduire les orien ta tions
et les projets. Sa généa lo gie large ment imagi naire du socia lisme,
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réduit à la seule logique de domi na tion instru men tale impu tée au ratio -
na lisme clas sique, dont la socio lo gie et le posi ti visme ne seraient que
les reje tons, inter dit de saisir comment celui- ci trouve ses sources
plus loin taines dans les utopies commu nistes du XVIIIe siècle et dans
certaines visions anti qui santes et parfois primi ti vistes du répu bli ca -
nisme, depuis Rousseau et Mably. En rabat tant briè ve ment ce préso -
cia lisme sur le projet post car té sien de recons truc tion ration nelle de
la société – comme si, d’ailleurs, le socia lisme n’avait pas inté gré les
évolu tions multiples de la pensée biolo gique puis darwi nienne 14 –,
il occulte comment s’y esquisse une critique morale des inéga li tés,
du luxe et du monde urbain. Et même, en parti cu lier chez Rousseau,
une dénon cia tion de la dévas ta tion de la nature par la nouvelle société
de travail. Cette « nature » est alors enten due comme ressource
et plus encore comme lieu d’une vie authen tique, épanouie et belle.
Pas davan tage saisit- il l’origi na lité du courant du libé ra lisme social
de John Stuart Mill, c’est- à- dire le grand apôtre de « l’état station -
naire » et d’ une rela tion éman ci pa trice à la nature.

Surtout, en ciblant la nouvelle reli gion indus tria liste d’exploi ta -
tion plani fiée du globe, Hayek laisse large ment de côté les courants
préso cia listes qui, de Jean de Sismondi et Charles Fourier jusqu’aux
critiques pion niers de l’écono mie poli tique comme John Ruskin
et surtout Morris, en passant par la géogra phie anar chiste de Reclus,
ont déployé une critique radi cale de la civi li sa tion indus trielle
en des termes moraux, natu ra listes et esthé tiques. Car ce n’est pas
dans l’indus tria lisme des saint- simo niens, dont certains sont
d’ailleurs deve nus ensuite des banquiers et ingé nieurs du Second
Empire, mais chez ces penseurs souvent atta chés au monde agri -
cole, qu’on trouve une critique précoce de la dévas ta tion du climat
(Fourier), de la terre et des paysages, ou encore des dangers et des
alié na tions exis ten tielles propres au machi nisme. Que cette sensi bi -
lité, orien tée vers une récon ci lia tion entre ville et campagne, se soit
hybri dée, comme dans le fourié risme, d’un certain progres sisme
tech no lo gique ne change rien à sa spéci fi cité au regard des enjeux
écolo giques. Or, en rédui sant la di�u sion du socia lisme au symp tôme
d’une impa tience techno- indus trielle trom peuse, atti sée par des
« intel lec tuels » issus de l’École poly tech nique, quant aux progrès
produc tifs de l’écono mie, Hayek fait oublier que le socia lisme était
aussi une protes ta tion sociale, morale, vitale et esthé tique porteuse
d’un autre modèle de société sous- tendu par la coopé ra tion et la soli -
da rité, d’une autre vision de la liberté, avec sa dimen sion sociale,
bref d’un autre rapport aux autres – et, plus souvent qu’on ne
l’imagine, aux êtres et milieux de la nature – nourri de réci pro cité
et même de sympa thie mutuelle 15.

D’un autre côté, parce qu’il oppose un « bon » capi ta lisme libé ral
à un « mauvais » socia lisme diri giste, Hayek ne parvient pas à su� -
sam ment ques tion ner les liens, tantôt secrets tantôt assu més,
qui unissent les tendances indus tria listes domi nantes du socia lisme
et de la gauche au système capi ta liste, dans une rela tion souvent
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ambiguë de fasci na tion- répul sion – enjeu bien sûr crucial sous
l’angle écolo gique. Pourtant, son analyse du saint- simo nisme aurait
pu y conduire, en rappe lant que Saint-Simon, avant d’être l’inspi ra -
teur d’une plani fi ca tion auto ri taire indus trielle, fut un ardent libé ral,
aux côtés d’autres « indus tria listes » défen seurs de la propriété
privée et du libre marché, comme Charles Dunoyer. De fait,
si la plupart de ces mouve ments de gauche se sont voulus ou bien
les réfor ma teurs ou bien les fossoyeurs du capi ta lisme, leur postu lat
tacite ou expli cite – à certaines excep tions majeures près, comme
quelques- unes déjà évoquées ou comme le « popu lisme » russe –
suppo sait que ce régime d’accu mu la tion, aussi détes table soit- il,
consti tuait somme toute, à bien des égards, un progrès à la fois
néces saire et bien fai sant de l’huma nité.

Encore ce tableau ne rend- il pas entiè re ment compte de
la complexité du problème en matière écolo gique. Car le ratio na -
lisme plani fi ca teur s’est souvent accom pa gné d’une certaine réflexi -
vité envi ron ne men tale – non pas chez Saint-Simon et bien d’autres
proto- socia listes et socia listes, mais pour partie chez Marx
et Engels, et même chez Jaurès 16. Et, là encore les détes ta tions
de Hayek s’avèrent de bons guides : dès les années 1930-1940,
une des cibles de sa critique de la plani fi ca tion socia liste était Otto
Neurath, pion nier de la plani fi ca tion écolo gique, qui enten dait
se passer du système des prix pour calcu ler « en nature » les besoins
sociaux de bien- être et d’envi ron ne ment sain et stable 17.
Puis, dans les années 1960, Hayek polé mi quera, notam ment dans
La Constitution de la liberté, contre la tradi tion progres siste
et roose vel tienne de plani fi ca tion régio nale et de conser va tion des
ressources. Enfin, dans les années 1970, il atta quera les prévi sions
et préco ni sa tions du Club de Rome, en soup çon nant ses auteurs
de recon duire une culture « scien tiste » de la plani fi ca tion, aux anti -
podes des méca nismes « spon ta nés » du libre marché. Non sans
raison, car contrai re ment à une idée reçue aujourd’hui, qui voudrait
que le Club de Rome fût d’inspi ra tion néoli bé rale, c’est bien cette
culture de la « program ma tion » qui sous- tendait encore sa méthode.
Avec toutes les ambi guï tés et ambi va lences écolo giques de cette
culture plani fi ca trice, fonda men ta le ment orien tée vers la crois sance.

Le socialisme comme autodéfense
de la société et de la nature ?

Une autre approche du socia lisme consiste à le déchi� rer sous
l’angle d’une « réac tion » défen sive et protec trice face aux assauts
du capi ta lisme. Il faut ici mobi li ser la recons truc tion élabo rée
en même temps que Hayek par son adver saire socia liste Karl Polanyi
dans La Grande trans for ma tion. En e�et, ce n’est pas la moindre
de ses vertus que de forger des clés, sans non plus le vouloir,
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capables de déchi� rer la sensi bi lité pré- écolo gique d’une frange
mino ri taire du socia lisme, de l’anar chisme et d’expé riences commu -
nau taires alter na tives dont rend compte alors un troi sième grand
penseur social, Martin Buber 18. A bien des égards, Polanyi voit les
problèmes de l’insou te na bi lité sociale, vitale et envi ron ne men tale
du capi ta lisme beau coup mieux que Hayek, prison nier de son apolo -
gie de la produc ti vité du capi ta lisme. L’objec tif de Polanyi croise
d’ailleurs celui de La Route de la servi tude : comprendre les racines
épis té mo lo giques, socio- poli tiques et psycho- sociales du retour ne ment
anti li bé ral et tota li taire dans ses variantes commu niste et surtout
fasciste et nazie. Toutefois, là où Hayek incri mine le socia lisme et
le planisme, donc la répu dia tion du libé ra lisme par le « scien tisme »,
Polanyi repère la respon sa bi lité essen tielle dans l’impo si tion de
l’utopie libé rale de marché auto ré gulé, qui devait susci ter une gigan -
tesque réac tion hostile de la société, tantôt posi tive et démo cra tique,
tantôt catas tro phique et liber ti cide 19.

Un petit mot, riche de sugges tions au prisme écolo gique, fait
le lien entre La Grande trans for ma tion et La route de la servi tude :
« spon tané » (spon ta neous). Alors que Hayek dresse l’éloge des
méca nismes spon ta nés du marché, facteur essen tiel de crois sance
(growth), en déplo rant le volon ta risme arti fi ciel de la plani fi ca tion
qui rêve d’accé lé rer cette dyna mique produc tive, Polanyi défend une
thèse inverse. Selon lui, l’avène ment de l’utopie d’un marché auto ré -
gulé fut tout sauf spon tané car bruta le ment imposé, tandis que les
réac tions popu laires et locales aux agres sions sociales, cultu relles
et natu relles du libre marché furent « spon ta nées ». Autrement dit,
pour Hayek, la « spon ta néité » est du côté du libé ra lisme écono -
mique, et la contrainte du côté du socia lisme, là où, pour Polanyi,
est spon ta née la réac tion quasi épider mique d’une large part de
la société – dont le mouve ment ouvrier et le socia lisme nais sant,
mais aussi certaines élites conser va trices – aux assauts d’un libre
marché utopique dont les caté go ries « fictives » ont été impo sées
au forceps. Aussi la première vision débouche- t- elle sur une réa� r -
ma tion sophis ti quée du libé ra lisme clas sique, dite « néoli bé rale »
à tort ou à raison 20, et la seconde sur la construc tion d’un socia -
lisme capable de réin té grer ou de réen cas trer l’écono mie dans
la société et le monde natu rel. Et par « nature », il faut entendre aussi
bien les ressources vitales que le monde social et natu rel vécu, avec
sa charge symbo lique d’habi tat commu nau taire auquel les gens
sont tradi tion nel le ment atta chés.

Sans doute est-il abusif d’ériger Polanyi en éco- socia liste.
Ce d’autant qu’il ne perçoit vrai ment les dégâts envi ron ne men taux
qu’au prisme de son procès du capi ta lisme libé ral, comme si l’indus -
tria lisme socia liste, même en son temps, ne pouvait pas s’avérer
égale ment écoci daire. Polanyi croyait que le socia lisme, selon
sa défi ni tion, est la « tendance inhé rente » de la « civi li sa tion indus -
trielle » à dépas ser le marché auto ré gulé en le subor don nant aux
exigences d’une société démo cra tique. Certes, son apport éclaire
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comment la logique de marchan di sa tion du capi ta lisme et de l’idéo lo -
gie du libre marché phago cyte la « terre », le « travail » et la monnaie,
et donc toute la « société », dévas tant les ressources natu relles,
les forêts, les paysages et le monde « natu rel » des commu nau tés
sociales. Reste que sa critique ne parvient pas à déga ger les poten -
tia li tés à certains égards tout aussi anti- écolo giques d’un socia lisme
orienté vers la « crois sance » et l’exploi ta tion illi mi tée de la nature.
Pas davan tage parvient- il à repé rer dans l’histoire du socia lisme une
sensi bi lité écolo gique avant la lettre, même si sa resti tu tion du socia -
lisme de Robert Owen, célé bré pour avoir redé cou vert la consis -
tance de la « société », aurait pu indi quer ce chemin. Ou plutôt, c’est
dans la mouvance owénienne – mais aussi fourié riste, roman tique
et anar chiste – que Polanyi aurait pu décou vrir des approches proto- 
socia listes orien tées non seule ment vers l’harmo nie sociale mais
aussi vers l’harmo nie de la société avec la nature, afin de préve nir
ou répa rer les lésions du capi ta lisme 21. Du moins, la richesse de
La Grande trans for ma tion fraye- t- elle la voie à une inves ti ga tion
de cet ordre, même si son archi tec ture y fait fina le ment obstacle.

Inversement, en érigeant avant tout Owen en héros socia liste,
Polanyi n’aide pas à déchi� rer comment, dès cette époque, le socia -
lisme était porteur de tendances indus tria listes qui, en un sens,
recou paient ou inté rio ri saient, même partiel le ment – y compris
au nom d’un tout autre modèle de société – celles des apôtres bour -
geois et libé raux du capi ta lisme. On a déjà évoqué toute l’ambi va -
lence du proto- socia lisme de Saint-Simon, issu d’une sorte d’hybri -
da tion entre l’indus tria lisme libé ral et le projet anti li bé ral d’« orga ni -
sa tion », avec pour hori zon la domi na tion et l’exploi ta tion paci fique
du globe par les produc teurs asso ciés. D’ailleurs, la manière dont
Polanyi recon si dère Owen – ce grand patron philan thro pique devenu
réfor ma teur social et utopiste – ne permet pas d’éluci der non plus
ce qui peut appa raître, là aussi rétros pec ti ve ment, comme son ambi -
va lence sous l’angle écolo gique. Il est vrai que, d’un côté, en tant
que prati cien et théo ri cien de l’auto pro tec tion de la société, le Owen
de matu rité veut s’appuyer sur le mouve ment ouvrier coopé ra tif,
et que sa critique des ravages sociaux et sani taires de l’indus tria lisme
s’ accom pagne de la promo tion d’un envi ron ne ment plus « vert » pour
les ouvriers arra chés à leurs campagnes – jardins et vastes parcs
font partie de son programme proto- socia liste. Mais, d’un autre côté,
comme héri tier assez typique du ratio na lisme occi den tal, Owen rêve
d’une réor ga ni sa tion inté grale de la société et d’une nouvelle civi li -
sa tion des machines produi sant un bien- être expo nen tiel. En ce sens,
Polanyi perçoit peut- être avec moins d’acuité que Hayek la matrice
« construc ti viste » du socia lisme nais sant.

Ce d’autant que, en préfé rant s’attar der sur Owen que sur Marx
et Engels – autre ment dit, en privi lé giant l’étude de ce que ce dernier
appe lait péjo ra ti ve ment le « socia lisme utopique » par oppo si tion au
« socia lisme scien ti fique » marxien appelé à lui succé der au temps du
capi ta lisme indus triel mature –, l’auteur de La Grande trans for ma tion
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listes décrois sants (Kohei Saito)
procèdent aussi de lectures
oppo sées de Marx, d’ailleurs
toutes très partiales.

24◆ Sidney et Beatrice Webb,
Soviet commu nism. A New
Civilisation ? , 2 vol., New York,
Scribners, 1936.

s’inter dit en partie de démon trer que, par- delà le geste « spon tané »
d’auto pro tec tion défen sive voire conser va trice du socia lisme, s’est
bel et bien imposé un geste volon ta riste et même promé théen
de recons truc tion ration nelle de la société, et de domi na tion- 
exploi ta tion de la nature. Et ce, y compris quand il s’est agi de proté -
ger ses « ressources », voire ses bien faits récréa tifs. Il faut certes
préci ser que, en matière écolo gique, les ambi va lences ou les évolu -
tions de Marx et même d’Engels sont notoires, comme en témoigne
l’ample litté ra ture exégé tique depuis les années 1970, puisqu’aux
grilles de lecture « produc ti vistes » du marxisme se sont souvent
substi tuées des grilles « écolo gistes », d’ailleurs non moins unila té -
rales 22. On peut d’ailleurs juger anachro niques et partiales aussi
bien la thèse qui érige le dernier Marx en authen tique « commu niste
décrois sant » (Kohei Saïto) que celle qui en fait le théo ri cien presque
constant d’un déve lop pe ment commu niste « vert » (John Bellamy
Foster) 23. En tout cas, qu’on relise Marx sous l’angle, disons post- 
saint- simo nien, de l’essor des forces produc tives et de la domi na tion
du globe, ou alors – à l’instar de certains éco- marxistes – au prisme
de la « frac ture méta bo lique » entre société et nature, ville
et campagne etc., ou bien encore à travers une combi nai son des
deux approches, un constat s’impose sur le legs le plus puis sant
et durable du marxisme. A quelques excep tions près de variantes
hété ro doxes et agraires, voire des premières années du régime
bolche vique, ce legs aura d’abord été promé théen, et sûre ment
pas écolo giste.

Sur ce volet écolo gique, les lacunes de l’analyse pola nyienne
sont surpre nantes, quoique logiques en un sens, vu son adhé sion
à la « civi li sa tion indus trielle ». Car ce projet promé théen de
la gauche sous- tend alors, au moment de La Grande trans for ma tion,
tout un pan du « socia lisme », et pas seule ment dans sa version
écoci daire stali nienne, dont bien des aspects sont très éloi gnés de
la réac tion owénienne de « protec tion » face au libre marché. Et bien
sûr fort distants aussi de toute visée de protec tion des ressources
et du cadre « natu rels ». Le socia lisme chré tien et démo cra tique dont
rêve Polanyi est alors mino ri taire, et peut- être l’a-t-il toujours été.
En tout cas, au moment où il prépare La Grande trans for ma tion,
deux des figures les plus influentes de la Fabian Society et du socia -
lisme anglais, Sidney et Beatrice Webb, commu nient dans le culte
de l’URSS de Staline dont ils admirent la plani fi ca tion auto ri taire
et la domi na tion tech no lo gique crois sante sur la société et sur
la nature 24. Ce socia lisme- là ne vise pas la protec tion de
« l’habi tat » social et natu rel, mais la destruc tion et recons truc tion
promé théennes du monde.

En somme, le socia lisme démo cra tique que prônait Polanyi aura
échoué à asseoir son hégé mo nie, et l’après- guerre ne devait corres -
pondre ni aux vœux ultra- libé raux de La Route de la servi tude,
ni aux aspi ra tions socia listes de La Grande trans for ma tion, c’est- à- 
dire celles d’un authen tique réen cas tre ment de l’écono mie dans



DOSSIER Serge Audier 71

25◆ Alain Bihr, Du Grand Soir
à « l’al ter na tive ». Le mouve ment
ouvrier euro péen en crise, Paris,
L’Atelier, 1991.

26◆ Voir notam ment Renaud
Bécot, « L’invention syndi cale de
l’en vi ron ne ment dans la France
des années 1960 », Vingtième
Siècle. Revue d’histoire, n°113,
2012, p. 169-178.

27◆ Matthias Schmelzer,
The Hegemony of Growth.
The OECD and the Making
of the Economic Growth
Paradigm, Cambridge,
Cambridge University
Press, 2016.

28◆ Serge Audier,
L’Âge produc ti viste, op. cit..
Même dans la gauche gouver ne -
men tale, certaines orien ta tions
vertes auraient pu exer cer
un impact impor tant en France
et en Europe sur les enjeux
clima tiques. Voir Renaud Bécot
et Christophe Bonneuil,
« Chantiers pour une histoire
envi ron ne men tale des années
Mitterrand », 20 & 21. Revue
d’histoire, 3, n°159, 2023,
p. 3-28.

la société et dans la nature. Assurément le « lais ser- faire » fut-il
aban donné dans la phase de crois sance expo nen tielle de l’après-
1945, mais pas pour faire renaître un socia lisme « auto- protec teur »,
encore moins un socia lisme réin té grant l’écono mie dans le cadre
natu rel, et répon dant aux réac tions « spon ta nées » d’auto dé fense
popu laire. Bien plutôt, sous nombre d’aspects, a-t-on assisté, avec
l’âge fordiste triom phant, à une dépos ses sion des capa ci tés popu -
laires d’auto sub sis tance et d’auto pro tec tion 25. Certes, l’histoire
du mouve ment ouvrier et du syndi ca lisme, surtout depuis les années
1970, montre que la préoc cu pa tion de l’envi ron ne ment au sens large
fut loin d’être absente 26. Reste que la tendance domi nante aura
été celle de l’inté rio ri sa tion de l’impé ra tif d’« expan sion » de l’indus -
trie et du consu mé risme de masse, sur fond de colo nia lisme et
d’échange inégal. Dans l’Occident libé ral, c’est à des degrés divers
un libé ra lisme régulé ou néo- keyné sien, orienté par le projet de crois -
sance et d’exploi ta tion expo nen tielle plané taire de la nature 27, qui
aura prédo miné, sous le pilo tage de l’État moder ni sa teur ; à l’Est et
en Chine, c’est un socia lisme plani fi ca teur auto ri taire et écoci daire
qui s’est imposé, aux dépens d’un socia lisme démo cra tique
et coopé ra tif, soucieux de proté ger le monde vécu, natu rel et social.
L’héré sie et le mérite ines ti mable des mouve ments écolo giques,
quel que fois « écoso cia listes » en Allemagne, auront consisté à mettre
en ques tion ces impasses, parfois suivis par des franges de
la gauche auto ges tion naire, de la social- démo cra tie ou du commu -
nisme italien 28.

De surcroît, contrai re ment aux anti ci pa tions de Polanyi, le libé -
ra lisme qu’il avait cru dépassé se sera en partie réins tallé au tour -
nant des années 1970-1980, provo quant là aussi des dégâts consi dé -
rables sur la « société » – dont Margaret Thatcher a�r mera qu’elle
n’ « existe pas » –, sur le « travail » et sur la « terre » soumis aux pres -
sions d’une marchan di sa tion crois sante, avec le soutien et la béné -
dic tion de son adver saire Hayek, toujours vivant et d’attaque dans
la récu sa tion des poli tiques publiques envi ron ne men tales. Si le libé -
ra lisme régulé ou néo- keyné sien de crois sance aura contri bué
massi ve ment à la catas trophe écolo gique, on peut ajou ter que
la contre- révo lu tion néoli bé rale, en décons trui sant certaines des
digues publiques dres sées contre la marchan di sa tion du « travail »
et de la « terre », aura accen tué encore la gravité et l’irré ver si bi lité
du désastre. Bien sûr, il serait absurde de « repro cher » à Polanyi
de ne pas l’avoir anti cipé ; du moins ses diag nos tics trahissent- ils
des points aveugles quant à l’évolu tion du capi ta lisme et du socia -
lisme en son temps.
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L’arti cu la tion oubliée entre
éman ci pa tion, encas tre ment
et socialisme

Pour appro fon dir l’examen du lien complexe entre socia lisme
et écolo gie, une dernière approche, davan tage centrée sur la norma -
ti vité – autre ment dit sur les idéaux juri diques, poli tiques, sociaux,
moraux, voire esthé tiques – peut se révé ler éclai rante : celle qui part
de l’ambi tion large ment parta gée par tous les socia lismes de réali ser
plei ne ment et ensemble les promesses de la moder nité révo lu tion -
naire, autre ment dit la liberté, l’égalité et la frater nité (ou soli da rité).
Cette dimen sion « frater ni taire » du premier socia lisme 29 est sous- 
esti mée chez Hayek, et, à un moindre degré, chez Polanyi dont
la foca li sa tion sur la « protec tion » peut rece ler, malgré ses convic -
tions, des relents conser va teurs. Afin de dépas ser ces limites,
féconde est la propo si tion récente d’Axel Honneth d’une « actua li sa -
tion » du socia lisme : repre nant sans le dire à Polanyi l’idée de la
« liberté sociale », le socio logue alle mand souligne en e�et que, pour
réali ser la devise répu bli caine, les socia listes rêvaient de commu -
nau tés soli daires et coopé ra tives, tissées de liens de « sympa thie »,
où chacun trou ve rait en autrui un parte naire d’une action commune 30.
Sauf que la recons truc tion de Honneth sou�re, là encore, d’une
grave limite : elle ne conçoit la liberté sociale et soli daire que dans
un cadre inter sub jec tif exclu si ve ment anthro po cen tré, et n’en
propose d’ailleurs aucune actua li sa tion écolo gique. Or c’est négli ger,
tout comme jadis Hayek et tant d’autres, la dimen sion natu ra liste
d’une partie du socia lisme, parfois même son souci expli cite de
la sou� rance animale, et, plus large ment, sa recon nais sance des
apports de la nature – voire, quel que fois, de l’éminente contri bu tion
des êtres vivants au travail social 31. Cofondateur s’il en est
du socia lisme fran çais, Pierre Leroux a égale ment esquissé, avec
sa théo rie du circu lus, une onto lo gie et un programme fondés
sur le recy clage et l’inter dé pen dance cosmique. La soli da rité
avec la Terre n’est pas une inven tion si récente, y compris dans
le socia lisme.

En somme, la recons truc tion d’un socia lisme proto- écolo gique
montre qu’a pu être plus ou moins conjoint, dès le XIXe siècle,
ce qui aura fina le ment été disjoint : la liberté- égalité- soli da rité dans
sa dimen sion sociale, bien sûr, mais aussi pour partie écolo gique.
Aussi impor te rait- il d’éviter de relire l’histoire de la rela tion entre
socia lisme et écolo gie à l’aune de caté go ries tardives et hégé mo -
niques du XXe siècle, voire du XXIe siècle, comme si nous avions
le privi lège de voir ce à quoi nos prédé ces seurs auraient été tota le -
ment aveugles. Là rési de rait peut- être, para doxa le ment, le véri table
anachro nisme. Sur cet enjeu devenu central, une série de caté go ries
et d’oppo si tions domi nantes dans les sciences sociales récentes
serait à révi ser. Par exemple, contrai re ment à ce que proposent
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les recons truc tions inspi rées de Bruno Latour, les « Modernes »
– à suppo ser qu’il ne s’agisse pas d’un arte fact –, parmi lesquels les
socia listes, n’ont pas tous et toujours été ces « moder ni sa teurs » qui,
ivres de progrès, ont cru avec une arro gance naïve en la « flèche
du temps », en un partage absolu entre nature et société et en une
éman ci pa tion- arra che ment, dans l’hori zon d’un culte aveugle de la
« produc tion » oppo sée à l’« engen dre ment ». D’ailleurs, une des réfé -
rences posi tives de Latour, Charles Péguy, faisait préci sé ment partie
de ces socia listes non- moder ni sa teurs. L’analyse du proto- socia lisme
et du socia lisme montre que lesdits « Modernes » n’étaient pas aussi
aveugles que Beck, Latour et leurs proches semblent l’imagi ner.
Mais ces socia listes n’ont pas été non plus toujours porteurs,
très loin s’en faut, d’une pleine réflexi vité envi ron ne men tale, même
si Beck et Latour avaient sans doute tort de pas en repé rer
de nombreuses anti ci pa tions précoces.

D’autres sché mas domi nants, en partie soli daires, méri te raient
d’être ques tion nés. Ainsi, contrai re ment à ce que soutient la socio lo -
gie de Luc Boltanski et d’Eve Chiapello, l’oppo si tion entre la « critique
sociale », impu tée au premier socia lisme, et la « critique artiste » appli -
quée au roman tisme et à la contre- culture des années 1960-1970,
ne rend pas tota le ment compte non plus de l’arti cu la tion précoce,
dans le socia lisme proto- écolo gique, entre les deux types de critiques
du capi ta lisme 32. Pas davan tage s’avère plei ne ment éclai rante,
en vertu d’une métho do lo gie voisine, la disjonc tion opérée par
Nancy Fraser entre les pôles du marché, de la protec tion sociale
et de l’éman ci pa tion : si cette analyse d’un « triple mouve ment » aide
à enri chir l’approche de Polanyi – pas assez atten tive, on l’a entrevu,
au pôle de l’éman ci pa tion–, elle ne permet pas non plus de diag nos -
ti quer comment, très tôt, le socia lisme a arti culé ces dimen sions
en inté grant, fût-ce encore partiel le ment, les enjeux de protec tion
de la société, de souci écolo gique et d’éman ci pa tion humaine,
y compris fémi nine. L’idée d’un socia lisme soucieux de la repro duc tion
et de l’éman ci pa tion que Fraser appelle de ses vœux 33 est en réalité
loin d’être entiè re ment nouvelle, depuis au moins le fourié risme.

Ce sont enfin les stéréo types sur « la liberté des Modernes »
qu’une nouvelle histoire philo so phique du socia lisme invite à recon -
si dé rer sous l’angle écolo gique. Car, contrai re ment à ce qu’ont
a�rmé William Ophuls et Hans Jonas dès les années 1970 à propos
du libé ra lisme et du socia lisme, puis Dipesh Chakrabarty 34 et tant
d’autres après eux, il n’est pas exact d’a�r mer que toute la concep -
tion occi den tale de la liberté est indexée sur l’abon dance et la domi -
na tion de la nature. Bien sûr, le « produc ti visme » du socia lisme, on
a vu comment, est allé dans ce sens, même si l’abon dance peut
s’entendre de plusieurs manières. Surtout, le socia lisme et l’anar -
chisme ont été aussi porteurs d’une concep tion de la liberté comme
coopé ra tion et soli da rité avec les autres et avec la nature. Autant
dire que nos loin tains prédé ces seurs de l’éco- socia lisme en savaient
déci dé ment beau coup plus que ne le croient certains théo ri ciens
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contem po rains de l’écolo gie et du socia lisme, qui imaginent dispo ser
du privi lège de dénouer les nœuds d’une histoire de l’éman ci pa tion
ayant jusqu’à présent fait fausse route, dans un aveu gle ment total
sur son propre parcours. Peut-être serait- il impor tant d’en prendre
enfin la mesure, non pas pour rede ve nir humble – même si l’humi lité
est une vertu socia liste et écolo giste ! – mais pour mieux éluci der
comment la fragile plante d’un socia lisme écolo gique a rencon tré
tant d’obstacles pour s’épanouir. Des obstacles qui, loin d’avoir été
entiè re ment surmon tés, sont peut- être encore devant nous.
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Je dois dire que je suis arri vée plutôt tardi ve ment à la problé ma -
tique écolo gique. En d’autres termes, depuis des décen nies, j’étais
concen trée sur les ques tions de race et d’im pé ria lisme, liées à mon
expé rience d’ac ti viste au sein du mouve ment des droits civiques
et celui contre la guerre du Vietnam. J’ai aussi été inté res sée
par la ques tion de l’évolu tion du capi ta lisme et de l’ex ploi ta tion

Entretien réalisé par Marie-Anne Dujarier,
Laurent Garrouste et Lydie Laigle

« Nous devons
explorer de manière très
sérieuse une alternative
écosocialiste »
Entretien avec Nancy Fraser

Nancy Fraser (1947-) est profes seure de philo so phie et de sciences
poli tiques à la New School for Social Research (New York). Connue
pour ses contri bu tions à la théo rie critique, elle a notam ment publié
en fran çais l’ouvrage Qu’est-ce que la justice sociale ? Reconnais-
sance et redis tri bu tion (2005, 2011, La Découverte), Le fémi nisme
en mouve ments (2012, La Découverte), avec Cinzia Arruzza et Tithi
Bhattacharya Féminisme pour les 99 %. Un mani feste (2019,
La Découverte). Dans son ouvrage Cannibal Capitalism. How Our
System Is Devouring Democracy, Care and the Planet – and What
We Can Do about It (2022, Londres et New-York, Verso), Nancy
Fraser propose une concep tion élar gie – inter sec tion nelle – du capi -
ta lisme et de son alter na tive socia liste inté grant les pers pec tives
anti ra cistes, fémi nistes et écolo giques. Dans cet entre tien, Nancy
Fraser revient sur son parcours intel lec tuel et poli tique, l’influence
du marxisme écolo gique, et l’inté gra tion progres sive de la ques tion
écolo gique dans son analyse du capi ta lisme et dans la construc tion
d’alter na tives écoso cia listes.

Pouvez-vous nous expliquer l’évolution de vos conceptions
sur le capitalisme, l’écologie et la démocratie ?
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de la main- d’œuvre, du fait de ma parti ci pa tion à un groupe
trots kiste en tant qu’étudiante à l’Université. J’ai enfin été proche
des mouve ments fémi nismes depuis la fin des années 1960,
début des années 1970. Ces di�é rentes préoc cu pa tions sont liées
pour partie à mon a� lia tion à la nouvelle gauche étasu nienne,
mue par une critique du stali nisme et un inté rêt pour les approches
démo cra tiques au travers de la poli tique de gauche et du socia lisme.
J’ai parti cipé à toutes sortes de luttes depuis les années 1960,
mais dès 1970, je me consi dé rais déjà comme socia liste et marxiste
– plutôt hété ro doxe. J’ai toujours été atti rée par l’aile socia liste des
mouve ments qu’ils soient fémi niste, anti- guerre, écolo gique, et enfin
syndi cal – pour ce qui est de la ques tion du travail. Je pense que
si le socia lisme est l’al ter na tive souhai table et (nous l’espé rons)
possible au capi ta lisme, alors ce que je veux voir, c’est que l’aile
socia liste de chacun de ces mouve ments devienne plus puis sante,
ait plus d’in fluence, di�use de manière plus large une pers pec tive
fémi niste socia liste, une pers pec tive écolo gique socia liste etc.

Lorsque des personnes ont commencé à nous sensi bi li ser
à la gravité de la crise clima tique, je me suis tour née vers ces ques -
tions et vers l’analyse des di�é rentes dimen sions de la crise écolo -
gique. Mais à cette période, mon orien ta tion concep tuelle et poli -
tique pour un socia lisme démo cra tique fémi niste et anti- impé ria liste
était déjà formée. Je voulais donc trai ter des ques tions écolo giques
à partir de ce cadre concep tuel, tout en étant sensible aux défis que
les ques tions écolo giques pour raient poser à ce cadre. Naturellement,
j’ai commencé par m’in for mer empi ri que ment. Je pense que nous
avons tous une dette envers des scien ti fiques tels ceux du GIEC
à ce sujet. J’étais proche d’un groupe d’écri vains et de penseurs qui
essayaient de situer ces muta tions écolo giques dans le cadre d’une
théo rie critique du capi ta lisme. L’une des premières personnes vers
laquelle je me suis tour née, parce que je connais sais ses avan cées
depuis des décen nies sans y avoir prêté su� sam ment atten tion,
était James R. O’Connor, en parti cu lier son idée d’une deuxième
contra dic tion du capi ta lisme 1. À l’époque, je travaillais déjà sur
la manière d’élar gir le concept de crise capi ta liste au- delà de
sa dyna mique écono mique. En d’autres termes, j’étais inté res sée par
les crises de la repro duc tion sociale, de la démo cra tie et des insti tu -
tions poli tiques, ainsi que par les crises écono miques : les crises
du chômage, les krachs bour siers et la baisse des profits, etc. Il m’est
donc apparu clai re ment que nous devions penser à une dimen sion
écolo gique de la crise capi ta liste. Je me suis donc tour née vers
J.R. O’Connor, puis vers John Bellamy Foster 2 qui a produit
un travail très inté res sant avec un groupe de collègues aux États-
Unis sur le renou vel le ment de la critique marxiste du capi ta lisme,
à la lumière de l’écolo gie. J’ai lu aussi un brillant jeune penseur
suédois, Andreas Malm 3, et ensuite j’ai lu Jason Moore 4.
Pour moi, le défi était d’arti cu ler leurs idées avec l’approche fémi -
niste que j’avais déjà incor po rée à mon travail sur le capi ta lisme :
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l’im por tance de la repro duc tion sociale par oppo si tion simple ment
à la produc tion de marchan dises ; la dimen sion poli tique et impé ria -
liste du capi ta lisme.

Par cette notion de capi ta lisme canni bale, je déve loppe l’idée selon
laquelle, contrai re ment aux pers pec tives marxiennes et socia listes
tradi tion nelles, l’accu mu la tion du capi tal ne se fait pas exclu si ve -
ment grâce à l’ex ploi ta tion de la main- d’œuvre sala riée, mais
dépend égale ment de sa capa cité à incor po rer ce que les écono -
mistes appellent des « intrants » ou « inputs », dont le coût de repro -
duc tion n’est pas entiè re ment payé. Cela inclut le travail de soin que
les déten teurs du capi tal ne paient que très peu, voire pas du tout.
Il s’agit égale ment les richesses natu relles, tant le système capi ta -
liste repose sur l’hy po thèse qu’il n’y a aucune obli ga tion de recons ti -
tuer ce qui est prélevé sur la nature, ni de répa rer ce qui est endom -
magé. Les biens publics four nis par l’État, y compris la gestion de
la masse moné taire, la police et l’ap pa reil répres sif ne sont pas
davan tage payés. à l’instar du travail de subsis tance et de care.
Mon analyse est de consi dé rer que ce travail non ou peu rému néré
est une partie intrin sèque du capi ta lisme, renvoyant aux diverses
formes d’oppres sion à l’œuvre dans les socié tés (patriar cat,
sexisme, racisme…). Nous avons au moins quatre sources di�é rentes
d’in trants et de travail non ou sous- payés : le travail de soin, les
biens et services publics comme les poli tiques de santé, le travail
des popu la tions racia li sées et subor don nées, et les intrants dits
« natu rels ». Le capi tal en tire profit car les inves tis seurs, les entre -
pre neurs, les socié tés les utilisent sans les répa rer ni les réap pro vi -
sion ner ; ce qui avec le temps dégrade ce qu’on nomme la « nature »,
mais aussi la situa tion des popu la tions subor don nées et racia li sées,
ainsi que nos capa ci tés à prendre soin les uns des autres et à main -
te nir nos vies dans les quar tiers, les foyers, les villages, la famille,
etc. Ce système dégrade aussi la capa cité publique à régu ler et
à résoudre des problèmes par le biais du contrôle de l’éva sion
fiscale et d’autres formes de mesures régle men taires. Le terme
de canni ba li sa tion renvoie au fait que le capi ta lisme se sert de ces
intrants essen tiels à son fonc tion ne ment, mais en les rému né rant
peu. Il génère alors une dégra da tion de la qualité de vie pour les
humains « subor don nés » et l’ensemble du vivant. La problé ma tique
écolo gique s’ins crit assez bien dans cette idée de canni ba li sa tion
qui s’ajoute à l’ex ploi ta tion de la main- d’œuvre sala riée, toujours
à l’oeuvre. Je l’avais déve lop pée initia le ment en réflé chis sant
au carac tère racial et expro pria teur de l’impé ria lisme et à la gratuité
dans le travail de soin. Au fur et à mesure de ma réflexion, il m’est
apparu que cette idée d’un capi ta lisme canni bale corres pon dait
à l’appré hen sion de la dimen sion écolo gique du capi ta lisme.

Pourriez-vous clarifier la contradiction écologique
de ce que vous appelez le « capitalisme cannibale » ?
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L’intersectionnalité est une idée impor tante poli ti que ment
et théo ri que ment. Je souhaite en parler à ces deux niveaux.

En tant qu’ex pres sion d’une impul sion poli tique, ce terme
d’inter sec tion na lité permet d’aller au- delà des mouve ments
et des luttes qui se concentrent sur un seul sujet et ne pensent
pas de façon inté gra tive les imbri ca tions entre ces oppres sions
(de genre, de classe, de race…).

Nous dispo sons de diverses théo ries sur l’in ter sec tion na lité.
Certaines vont plus en profon deur que d’autres. Mon approche
conçoit la société capi ta liste comme un système social. Ensuite,
je m’in té resse à la manière dont les divi sions de race, de classe et
de genre émergent en son sein, et sont produites, modi fiées, soute -
nues, alté rées par son déve lop pe ment histo rique. Je ne pars pas de
l’idée qu’il existe plusieurs systèmes tels que le patriar cat, l’op pres -
sion raciale, la supré ma tie blanche, le capi ta lisme… et qu’il reste rait
à comprendre comment ils « s’in ter sectent ». Je pense plutôt qu’il y a
un système, celui de la société capi ta liste, qui produit non seule ment
la classe, le genre et la race, mais aussi les inter sec tions de classe,
de genre et de race. Cette approche et ce cadre d’analyse consi -
dèrent l’in ter sec tion na lité comme projet poli tique qui relie ces
phéno mènes imbri qués. Dans cette réponse théo rique, le capi ta -
lisme canni bale est central et joue un rôle majeur. Je défends l’idée
selon laquelle la dégra da tion écolo gique est un résul tat non acci -
den tel et struc tu rel le ment sous- tendu du déve lop pe ment capi ta liste.
Il en va de même pour les diverses asymé tries de genre, car elles
opèrent de manière non acci den telle et ont une base struc tu relle
dans la sépa ra tion capi ta liste entre produc tion et repro duc tion.
Les divi sions raciales propres à l’impé ria lisme sont pareille ment non
acci den telles. Ce sont des résul tats struc tu rel le ment engen drés par
le déve lop pe ment capi ta liste, au travail non libre imbri qué au travail
sala rié. Un système social est inter con necté. La ques tion est alors
de savoir quel devrait être sa traduc tion dans le mili tan tisme poli -
tique et la pensée sur les chan ge ments néces saires ?

Vous pouvez prendre n’im porte quel problème et connec ter
les éléments, tirer les fils, c’est le même monde qui déverse des gaz
à e�et de serre dans l’at mo sphère et réduit les services publics
en appli quant des poli tiques d’austé rité aux actions de soins, ce qui
demande plus d’heures à réali ser par les femmes travaillant dans
ce secteur. Le même système accom plit toutes ces choses en même
temps. Il n’est donc pas surpre nant que si vous commen cez à analy -
ser l’une d’elles, vous vous heur te riez rapi de ment aux autres. Par
exemple, lorsque j’ai fina le ment écrit sur la dimen sion écolo gique
du capi ta lisme canni bale, j’ai essayé d’ar gu men ter que le problème
écolo gique ne pouvait pas être abordé en soi, de façon abstraite

Quels liens établissez-vous entre le capitalisme cannibale
et la justice intersectionnelle, c’est-à-dire référée à la race,
à la classe, au genre ?
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par rapport au problème de la repro duc tion sociale ou celui de
l’op pres sion impé riale et raciale, ou encore celui de la démo cra tie
et de l’au to ri ta risme. En e�et, repro duc tion sociale et repro duc tion
écolo gique sont étroi te ment liées l’une à l’autre. Nous parlons de
la repro duc tion non seule ment au niveau mondial, des ques tions
concer nant l’at mo sphère ou les océans, mais aussi au niveau des habi -
tats comme la base maté rielle de la vie locale. Il y a une inter con nexion
entre ces deux dimen sions. Lorsque vous prenez au sérieux les divi -
sions de genre entre produc tion et repro duc tion, si fonda men tales
pour le déve lop pe ment de la société capi ta liste, vous êtes confron -
tés à la part inégale dans la respon sa bi lité de la repro duc tion sociale
puisqu’elle incombe surtout aux femmes. Les hommes font égale ment
un certain travail de repro duc tion sociale, mais celui- ci est consi déré
et traité comme étant fémi nin, dans le capi ta lisme. De plus, le déve -
lop pe ment du capi ta lisme extrac ti viste est tout entier basé sur
l’es cla vage, la colo ni sa tion, le néoco lo nia lisme, les nouvelles formes
de domi na tion impé riale et post co lo niale. Nous sommes déjà impli -
qués dans toute cette dimen sion de l’his toire de la produc tion
impé riale de richesse, du commerce et de la conquête colo niaux,
de l’es cla vage et du post- escla vage. Il n’est pas possible de faire
l’impasse sur la dimen sion raciale impé riale qui conduit à ce que
certains théo ri ciens ont analysé comme le dépla ce ment de la charge
envi ron ne men tale des régions riches vers les régions pauvres,
ce que d’autres ont appelé un échange écolo gique inégal. C’est
un domaine très riche de la théo rie de l’im pé ria lisme écolo gique,
de la théo rie de l’im pé ria lisme socio- repro duc tif. Toutes ces choses
se révèlent imbri quées.

Ma conclu sion est alors que l’« écopo li tique » doit être ce que
j’appelle « trans- envi ron ne men tale ». Elle doit s’appro prier les
inter sec tions avec les autres problé ma tiques et les inté grer dans
sa vision du monde poli tique, dans son mili tan tisme poli tique, dans
sa pensée program ma tique. Bien sûr, je dirais la même chose de
la poli tique fémi niste. Elle doit être trans- fémi niste - et je ne veux
pas dire seule ment dans le sens de trans genre. Nous pouvons dire
cela vrai ment à propos de chaque mouve ment.

Je dois dire que le concept de nature est un concept très déli cat 5.
Si nous n’éclair cis sons pas les di�é rents sens dans lesquels nous
l’utili sons, nous risquons de susci ter la confu sion. Il y a eu un débat
entre des théo ri ciens écolo giques par ailleurs brillants et inté res -
sants sur la ques tion du carté sia nisme : devrions- nous sépa rer
la nature et la culture comme l’es prit et le corps ? Et ainsi de suite.
N’est-ce pas une façon de parler un peu carté sienne, c’est- à- dire
pas vrai ment écolo gique ? Mais l’autre côté dit « oui, mais qu’en est-il
de la science du climat ? ». Il y a vrai ment une accu mu la tion des

Que pouvez-vous dire de vos trois concepts de nature et
de votre concept de régime d’accumulation socioécologique ?
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molé cules de gaz à e�et de serre dans l’at mo sphère, donc nous
avons besoin d’une idée réaliste scien ti fique de la nature. Je pense
qu’il y a une part de vérité de chaque côté.

Cela devient clair unique ment si nous désa gré geons les di�é -
rents sens pris par le concept de nature. À un premier niveau, il est
abso lu ment essen tiel que nous prenions une vue réaliste de la nature
et vali dions la science du climat ; que nous nous abstrayons du côté
socio his to rique des choses. Les molé cules de carbone sont incon tour -
nables. Nous devons savoir ce qui se passe à un niveau qui consi -
dère la nature comme un système. La nature est a�ec tée par nous
et certai ne ment elle nous a�ecte. Mais en plus, elle a ses propres
lois de mouve ment. Si vous conti nuez à détruire des ressources
et des espèces, des cycles vont s’accé lé rer qui sont déter mi nés par
une logique repro duc tive systé mique propre à la nature. C’est ce que
j’ap pelle la « nature 1 » : le sens scien ti fique de la nature. Elle opère
selon ses propres lois, que nous ne pouvons pas chan ger, qui ne sont
pas sous notre contrôle. Nous devons apprendre et travailler avec
ces dyna miques et lois d’une manière ou d’une autre.

Deuxièmement, il y a une sorte d’idéo lo gie de la nature qui
se déve loppe sous le capi ta lisme. Elle consi dère que la matière est
passive et peut nous permettre d’en faire ce que nous voulons.
Vous connais sez peut- être le grand livre de Carolyn Merchant 6,
qui relève les cita tions glaçantes de Francis Bacon, telle que « déve -
lop per la science en violant la nature », etc. Il s’agit d’une concep tion
idéo lo gique selon laquelle la nature est simple ment là pour nous et
qu’elle n’a aucun pouvoir propre ni valeur en dehors de celle que
nous lui attri buons. C’est ce que j’ap pelle « nature 2 ».

À un troi sième niveau, il y a la manière dont elle est comprise
dans le maté ria lisme histo rique, ce que Bellamy Foster et Marx
appellent l’inter ac tion méta bo lique. Il s’agit de notre inter ac tion avec
la nature, de ce que nous faisons avec elle, de la manière dont nous
la chan geons, de la manière dont elle nous change en retour,
de cette dialec tique. La nature histo rique ce sont par exemple les
prai ries trans for mées en agroin dus trie mono cul tu rale, l’ex ploi ta tion
minière qui change la face de la terre, les rivières polluées par
le mercure, etc. Un étudiant hier montrait dans mon cours la manière
dont le système alimen taire indus triel nous rend biolo gi que ment
dépen dants au sucre. Ce proces sus est lié aux plan ta tions de canne
à sucre, aux usines de sucre ra�né, mais aussi à la dépos ses sion
et à l’ex pro pria tion des autoch tones de leurs terres, et encore aux
nouvelles formes de produc tion, aux camions réfri gé rés qui livrent
des crèmes glacées à nos portes, etc. Il change le paysage et dégrade
les écosys tèmes. Nous devons chan ger nos pratiques produc tives
pour y faire face, en même temps que nous décou vrons aussi de
nouvelles formes de nature qui se révèlent être précieuses comme
le lithium ou le cobalt par exemple. C’est le troi sième sens de la nature
(« nature 3 »), la nature histo rique. Et comme Jason Moore l’écrit,
nous pouvons parler de natures histo riques au pluriel.
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Nous avons besoin de ces trois idées de nature, scien ti fique,
idéo lo gique et maté ria liste histo rique. Nous devons comprendre
comment une accep tion idéo lo gique de la nature est inté grée
à la pratique capi ta liste. Même après que l’idée baco nienne ait été
reje tée en théo rie – nous rions tous de cela main te nant, Mère
Science ne l’as sume plus réel le ment — les entre prises l’as sument
dans leur pratique sans le dire. Pour comprendre ce qui se passe,
et savoir comment en répondre poli ti que ment, nous avons besoin
de plus d’une seule idée de la nature. Peut-être qu’il y en a quatre
ou cinq, peut- être davan tage auxquelles que je n’en ai pas pensées ;
mais ces trois- là au moins me semblent indis pen sables.

Le régime d’ac cu mu la tion est une idée déve lop pée à l’ori gine par
l’écono miste fran çais Robert Boyer, un des fonda teurs de l’École de
la régu la tion, ainsi que par Giovanni Arrighi 7. Il renvoie à une longue
tradi tion marxiste qui cherche à comprendre comment le capi ta lisme
se déve loppe histo ri que ment. Nous pouvons distin guer diffé rentes
phases de son déve lop pe ment et théo ri ser certaines de leurs carac -
té ris tiques qui les diffé ren cient. Il n’y a pas un long déploie ment
continu : le chan ge ment peut être pério disé ; une analyse struc tu relle
de chaque période peut être faite. C’est bien sûr un proces sus
d’abs trac tion. Mais il est très utile. Je suis fonda men ta le ment
d’ac cord avec une pério di sa tion stan dard qui distingue le capi ta lisme
mercan tile commer cial du capi ta lisme indus triel - je dirais plutôt
du capi ta lisme indus triel/colo nial —, du capi ta lisme social- démo -
crate ou étatique - corres pon dant à la démo cra tie sociale dans les
pays riches et à l’e� ort pour construire des États « déve lop pe men ta -
listes » dans les pays nouvel le ment indé pen dants du tiers- monde.
Enfin suit notre capi ta lisme néoli bé ral ou finan cia risé, actuel. Arrighi
distingue di�é rentes séries d’hé gé mo nies mondiales. Dans l’école
de régu la tion, la pério di sa tion a été faite en distin guant des
confi gu ra tions État/marché distinctes. Je pense que tout cela est
très éclai rant.

Parce que la concep tion du capi ta lisme avec laquelle je travaille
est égale ment profon dé ment préoc cu pée par l’ordre de genre et
la rela tion entre produc tion et repro duc tion, je voulais y ajou ter
cette dimen sion, ainsi que la dimen sion raciale/impé riale. Et main te -
nant bien sûr la dimen sion écolo gique. Mon idée était que nous
devrions distin guer chacun des quatre régimes d’ac cu mu la tion, non
seule ment en consi dé rant qui joue le rôle de pouvoir hégé mo nique,
sachant que les rela tions entre l’État et le marché changent, mais
aussi en prenant en compte comment la rela tion entre produc tion
et repro duc tion change, comment les rela tions entre la société
et la « nature » évoluent, et comment les rela tions entre l’ex ploi ta tion

Que pouvez-vous dire sur les régimes d’accumulation
socioécologique et peut-être sur le régime en cours
aujourd’hui ?
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et l’ex pro pria tion, l’in cor po ra tion du travail sala rié libre ainsi que
le travail dépen dant ou semi- libre changent. C’est une façon plus
compli quée d’ana ly ser comment chaque phase fonc tionne.
J’ai expli qué précé dem ment, l’idée du capi ta lisme canni bale telle
que je l’ai déve lop pée conduit à une théo rie de la crise multi di men -
sion nelle. Elle o�re une approche inté grée de la crise écono mique
du type de celle analy sée par Marx il y a un siècle et demi, mais
aussi de la crise écolo gique, de la crise sociale- repro duc tive de
la société capi ta liste, liée à une crise raciale impé riale, et enfin
d’une crise poli tique. Dans chaque phase, le capi ta lisme veut avoir
le beurre et l’ar gent du beurre : un genre de cadeau qu’il ne paie pas.
Il a tendance à dégra der les écosys tèmes et les terres en se
les appro priant, et à désta bi li ser les rela tions construites par
les humains et non humains avec leurs milieux de vie.

Donc des crises multi di men sion nelles opèrent les tran si tions
entre régimes d’accu mu la tion di�é rents. Alors que chaque régime
se déploie, se déve loppe histo ri que ment, ses tenta tives de di�u ser,
de dépla cer ou d’adou cir ces tendances à la crise, deviennent moins
réus sies. Les tendances deviennent plus aiguës. Chaque régime
semble résoudre la crise géné rale du régime précé dent en trou vant
de nouvelles confi gu ra tions qui atté nuent de nouvelles contra dic tions,
mais après un certain temps, parce qu’elles sont réel le ment endé -
miques au système, la solu tion cesse de fonc tion ner et débouche sur
une nouvelle crise géné rale. Je pense que cela se produit à chaque
phase ; mais vous pour riez dire que les di�é rentes dimen sions de
la crise ne sont pas toujours égale ment au premier plan.

À l’évidence, la dimen sion écolo gique est aujour d’hui au- devant
de la scène. D’une part parce que nous la compre nons mieux, mais
aussi et surtout parce que la crise écolo gique est beau coup plus
sévère du fait, notam ment, de l’uti li sa tion des combus tibles fossiles
dans le capi ta lisme indus triel depuis presque deux siècles main te -
nant. Mais comme je l’ai dit plus tôt, nous devons inté grer à cela les
autres formes de crise. Et donc la ques tion se pose de savoir quelle
sera l’is sue de cette crise- ci. Trouverons-nous un nouveau régime
d’ac cu mu la tion qui reste une forme de capi ta lisme ou bien allons- 
nous vers une sorte d’ef fon dre ment et de régres sion ? Ou vers
un type d’al ter na tive post- capi ta liste ? Il n’y a aucun moyen de savoir
cela aujourd’hui. Cela dépend en partie de la manière dont nous
allons réagir.

Permettez-moi de dire d’abord que j’ai des doutes quant à savoir
s’il existe une solu tion capi ta liste ; s’il existe une forme possible
de capi ta lisme qui pour rait vrai ment décar bo ner l’éco no mie mondiale
et rendre la planète habi table pour une partie impor tante de la popu -
la tion. J’ai des doutes mais je ne peux pas donner d’ar gu ment pour

Qu’est-ce que l’écosocialisme pourrait être
d’après vos analyses ?
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affir mer que c’est abso lu ment impos sible. C’est une ques tion ouverte.
Et même si cela est possible, je ne pense pas que ce soit souhai table.
Cela impli que rait beau coup d’au to ri ta risme, de mili ta risme,
de priva tions forcées. Je doute que ce soit possible et je suis sûr que
ce n’est pas souhai table. Donc je pense que nous devons explo rer
de manière très sérieuse une alter na tive écoso cia liste. Je ne vois
aucune raison de penser qu’elle est impos sible en prin cipe.
Nous avons le devoir d’ex plo rer ses possi bi li tés.

Le sens le plus impor tant de l’éco so cia lisme, me semble- t- il,
est que nous fassions de notre inter ac tion avec la nature une ques -
tion poli tique, à déci der démo cra ti que ment, là où cela a été jusqu’ici
tran ché à notre insu. Nous avons e�ec ti ve ment, sans en prendre
conscience, exter na lisé aux grandes firmes capi ta listes le contrôle
de la régu la tion méta bo lique à la nature. Elles décident ce qui est
produit, comment, sur la base de quelles matières premières, avec
quels effluents, polluants et déchets et leur trai te ment. Elles décident
de tout cela. Le premier problème de l’éco so cia lisme est de dire
« non, ce n’est pas votre préro ga tive. C’est à nous de déci der ».
Qui est-ce « nous » et comment il est orga nisé ? Il doit être en prin cipe
tout le monde. Comment orga ni ser un proces sus de déli bé ra tion et
de prise de déci sion est une autre ques tion, compli quée.

Je dirais que la ques tion clé pour l’éco so cia lisme est la même
que pour le socia lisme en géné ral : celle du contrôle démo cra tique
sur le surplus social. Si l’on suppose que nous pouvons orga ni ser
nos éner gies pour géné rer davan tage de valeurs d’usage capables
de satis faire nos besoins à l’échelle plané taire, que voulons- nous
faire du reste de notre temps ? Fabriquer de l’art, socia li ser,
se détendre… Ou voulons- nous consa crer une partie de nos éner gies
excé den taires à réflé chir au déve lop pe ment ? J’y reviens : le méca -
nisme de produc tion, appro pria tion et inves tis se ment du surplus
visant à accroître le capi tal, doit être désac tivé. Il faudrait déci der
de l’orien ta tion du déve lop pe ment social - y compris de savoir
si nous voulons conti nuer à déve lop per, et ce que cela signi fie exac -
te ment. C’est central, pour comprendre comment nous nous relions
aux autres, à la nature non humaine, comment nous orga ni sons
notre repro duc tion sociale, la fabri ca tion et la produc tion de
valeurs d’usage maté rielles et imma té rielles.

J’ai esquissé une réponse à ces ques tions dans mon livre Cannibal
capi ta lism. En fait, je ne suis pas contre les marchés en géné ral mais
contre ceux d’en bas et d’en haut. En bas, les besoins fonda men taux
ne doivent pas être des marchan dises mais des biens publics : nous
devons trou ver comment four nir des soins de santé, d’édu ca tion,
de loge ment, une alimen ta tion saine, et ainsi de suite, pour les gens.
En haut, l’idée de contrôle démo cra tique sur le surplus, implique
qu’il n’y ait plus de marchés de capi taux, ni de déci sions sur des
critères d’ac cu mu la tion et que la finance devienne un bien public.
Entre les deux, pour ce qui concerne la distri bu tion des biens
de consom ma tion, tant que nous ne lais sons pas le profit orien ter
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le déve lop pe ment, cela me convient d’avoir quelques petites entre -
prises, des coopé ra tives, et des entre prises appar te nant aux
travailleurs qui produisent pour le marché. Je ne pense pas que
chacun doive produire unique ment pour lui- même. Ces esquisses
d’idées dialoguent avec ce que serait l’écoso cia lisme. De même,
un prin cipe dont je suis parti cu liè re ment convaincu, est que l’éco so -
cia lisme doit être « pay as you go ». Ceci signi fie qu’il ne faut pas
repor ter des coûts impayés sur les géné ra tions futures. C’est ce que
fait le capi ta lisme actuel, qui accu mule décen nie après décen nie des
coûts de repro duc tion écolo gique impayés, nous lais sant, ainsi que
nos descen dants, avec de gros problèmes. Ce n’est pas un hasard
si tant de jeunes sont si impli qués dans l’ac ti visme clima tique ;
il s’agit bien de ques tions géné ra tion nelles, histo riques.

L’écosocialisme vise à ne pas lais ser les coûts écolo giques
impayés aux géné ra tions futures. Nous devons donc être en mesure
de comprendre main te nant ce que cela coûte - dans son sens écolo -
gique - et mettre en œuvre des plans quin quen naux succes sifs.
Je pense que le plan est une partie très impor tante de l’éco so cia -
lisme – et cela ne veut pas dire d’évoquer Staline ! Nous devons
déter mi ner quels sont les coûts écolo giques, et nous assu rer
qu’ils sont inté grés et payés dans le présent.

Aujourd’hui, je divi se rais le mouve ment écolo giste en di�é rents
courants : le capi ta lisme vert, avec l’idée que nous pouvons utili ser
les tech no lo gies d’Elon Musk et d’entre prises lucra tives pour résoudre
nos problèmes, est une impasse. C’est un peu comme confier
le poulailler au renard. Nous trou vons aussi le vieux courant roman -
tique de protec tion de la nature. Il est devenu de plus en plus margi nal
car il a toujours eu une pers pec tive faible, en refu sant tout chan ge -
ment du capi ta lisme. L’idée serait : « d’accord, vous avez Detroit ici,
mais vous avez le parc de Yellowstone là-bas ». Autrement dit les
personnes qui sont a�ec tées par la pollu tion à Detroit peuvent avoir
un endroit où aller en vacances. En tous les cas, la protec tion des
espaces natu rels a été dépas sée aujour d’hui par la crise clima tique.
L’écologisme et les mili tants sont divi sés : certains se sont tour nés
vers le capi ta lisme vert, d’autres vers la décrois sance (qui est
un autre courant) et certains vers le mouve ment pour la justice envi -
ron ne men tale (lui aussi impor tant). Aujourd’hui, la décrois sance,
la justice envi ron ne men tale et l’éco so cia lisme sont les trois courants
impor tants d’une approche radi cale, anti ca pi ta liste.

La décrois sance, du point de vue théo rique, me semble
embrouiller la ques tion. Le problème n’est pas la crois sance, mais
la crois sance « de quoi ? ». Le capi ta lisme œuvre pour faire croître

Pourriez-vous dire quelques mots sur vos relations
avec les mouvements écologiques, socialistes, décroissance…
Quels sont les liens entre ces courants et l’écosocialisme
d’après vous ?
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le capi tal et produit moins de valeurs d’usage dont les êtres humains
ont besoin. Nous devons donc arrê ter la crois sance du capi tal
et produire davan tage de loge ments décents, de soins de santé,
une alimen ta tion plus nutri tive et saine, et ainsi de suite.
Donc la crois sance est une caté go rie trop gros sière pour saisir
de quoi nous parlons.

La justice envi ron ne men tale, elle, est abso lu ment cruciale, mais
à condi tion qu’elle ne se concentre pas unique ment sur la distri bu -
tion et la redis tri bu tion de produits nocifs en cher chant à compen ser
des dommages et maux envi ron ne men taux. Il faut qu’elle se centre
sur les manières de produire mieux, qui n’entravent pas l’inté grité
de la planète et des êtres humains. Je ne veux pas d’un monde dans
lequel les sou� rances produites par le chan ge ment clima tique soient
équi ta ble ment répar ties. Même si la justice distri bu tive est impor -
tante, ce n’est pas su� sant. Je ressens que la décrois sance et
la justice envi ron ne men tale ont de vraies pers pec tives, mais elles
ont besoin de l’éco so cia lisme pour les déve lop per de manière
souhai table et e� cace.

Toutefois, d’un point de vue prag ma tique, je dirais que je suis
inter sec tion nelle au sens où je veux travailler avec quiconque est
prêt à avan cer des reven di ca tions écolo giques radi cales, qui à mon
avis, sont incom pa tibles avec la pour suite du capi ta lisme. Il s’agit
de lutter pour une écono mie mondiale décar bo née et une réduc tion
rapide et réelle de la pollu tion des écosys tèmes comme celle, par
exemple, des océans par le plas tique. Nous verrons si le capi ta lisme
peut le faire mais rien n’est moins sûr. Je ne dis pas que tout
le monde doit être dans l’éco so cia lisme dès main te nant. La poli tique
est un proces sus d’ap pren tis sage et je ne pense pas tout savoir.
Je m’at tends à apprendre, et je pense que les autres appren dront.
Nous verrons ce que cet appren tis sage produit.

Je préfère parler de « pouvoir public », parce que les États n’en sont
qu’une forme parmi d’autres. En fait, une partie du problème est
celui de l’échelle. Lorsque nous parlons de pandé mies, ou du climat
par exemple, nous avons besoin de pouvoirs à l’échelle mondiale.
Mais il existe de nombreux autres problèmes qui peuvent et doivent
être abor dés à des échelles plus petites, au niveau natio nal, urbain,
villa geois… Nous devons réflé chir à la manière d’or ga ni ser un pouvoir
appro prié et une prise de déci sion démo cra tique à chacune de ces
échelles et leurs inter ac tions ; comment elles peuvent coexis ter
et se répar tir le travail de gouver nance.

Le socia lisme néces site une plani fi ca tion signi fi ca tive ; et celle- ci
est une forme de pouvoir public. J’ai suivi avec inté rêt la tenta tive
de mise en œuvre d’un budget parti ci pa tif au Brésil et ailleurs.
Ce sont des modèles inté res sants pour inté grer la plani fi ca tion

Quelle est votre position face à l’existence et au rôle de l’État
dans l’écosocialisme ?
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et la parti ci pa tion démo cra tique aussi au sein des lieux de travail,
des villages, des quar tiers urbains, etc. Mais certaines choses
doivent vrai ment être mondiales, notam ment les droits poli tiques,
civils, sociaux. Ceux-ci ne peuvent pas dépendre de l’en droit
où vous êtes né, comme le droit à des soins de santé. Cela ne signi fie
pas que la forme orga ni sa tion nelle pour les satis faire doit être
mondiale. Mais il doit y avoir des droits de l’homme qui ont une
portée mondiale.

Oui, il s’agit bien d’une bifur ca tion ! Je n’ai pas utilisé ce mot mais
main te nant que j’y pense… Je recherche une simpli fi ca tion des
formes de contes ta tions sur le climat, la recon nais sance du travail
de care, la pratique démo cra tique etc. Elle consiste à savoir où
se trouve le côté pro- capi ta liste et où se trouve le côté anti ca pi ta -
liste. Et j’uti lise déli bé ré ment le terme anti ca pi ta lisme plutôt que
le socia lisme afin de rester ouverte à toutes ses formes. J’aimerais
consta ter un véri table posi tion ne ment, voire une scis sion dans
le mouve ment envi ron ne men tal ; que chacun choi sisse son camp
« pro » ou « anti » capi ta liste. Je dirais la même chose avec les
mouve ments fémi nistes, les luttes anti ra cistes, anti- supré ma tistes
blancs et anti- impé ria liste.

Je ne sais pas exac te ment comment cela se produit, mais je sais
que les acti vistes n’en sont pas les insti ga teurs : c’est plutôt la réalité
sociale qui l’est. Lorsque les condi tions de vie des gens se dété -
riorent, et qu’ils ne peuvent pas conti nuer de la sorte, ils se mettent
en mouve ment. Ils orientent leur action sur ce qui leur semble être
la ques tion la plus pres sante et aussi sans doute la plus réaliste
à atta quer pour eux. Ce qui est fonda men tal pour leur vie. S’en suit
un proces sus d’ap pren tis sage. Ils apprennent comment ce problème
est lié à d’autres. Et lorsque les connexions deviennent plus appa -
rentes, ils découvrent qui sont leurs alliés. Ils disent : « Ah ! Je lutte
contre la violence poli cière dans mon quar tier, et cela a un lien avec
les gens qui se préoc cupent de la pollu tion, ou encore avec des
ateliers de couture au Bangladesh etc. : ils font des connexions entre
ces éléments, et ce proces sus est une forme d’ap pren tis sage.

D’après moi, il ne s’agit pas de dire que les gens devraient aban -
don ner une chose et en faire une autre… Mais ils peuvent le faire
di�é rem ment, de manière soli daire, coor don née ou coopé ra tive
et pas néces sai re ment dans le cadre de partis poli tiques – bien qu’ils
soient impor tants. Peut-être que des partis se déve lop pe ront qui
expri me ront cette idée inté grée et inter sec tion nelle et pour raient
redon ner un crédit social à la gauche.

Quelles pourraient être les conditions pour l’émergence
de l’écosocialisme tel que vous l’avez conceptualisé ?
En pratique, comment organiser une bifurcation vers
l’écosocialisme ?
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James Richard O’Connor (1930 –2017) est
un écono miste et profes seur de socio lo gie
(Université de Californie, Santa Cruz, Etats-Unis),
co- fonda teur en 1988 avec Barbara Laurence de
la revue Capita lism, Nature, Socialism. Un de ses
articles est acces sible en fran çais : James O’Connor
(1992) « La seconde contra dic tion du capi ta lisme :
causes et consé quences », Actuel Marx, vol. 12,
no. 2. La seconde contra dic tion du capi ta lisme
désigne le fait que la logique du capi ta lisme
s’accom pagne d’une destruc tion des « condi tions
de repro duc tion » (force de travail, infra struc ture,
envi ron ne ment natu rel), ce qui alimente l’émer gence
de nouveaux mouve ments sociaux (écolo giste,
fémi niste, etc.).

1 ◆ 

John Bellamy Foster (1953 -) est un profes seur
de socio lo gie (Université de l’Oregon, États-Unis),
direc teur de la Monthly Review, et dont
un ouvrage a été traduit et publié en fran çais
en 2011, Marx écolo giste, Paris, Amsterdam.

2 ◆ 

Andreas Malm (1977-) est un maître de confé -
rences en géogra phie humaine (Université de Lund,
Suède). Plusieurs de ses ouvrages ont été traduit
et publiés en fran çais aux éditions La Fabrique.

3 ◆ 

Jason.W. Moore est un profes seur de socio lo gie
(Université de Binghamton, États-Unis). Un de ses
ouvrages a été très récem ment traduit et publié en
fran çais en 2024 : L’écolo gie monde du capi ta lisme.
Comprendre et combattre la crise envi ron ne men -
tale, Paris, Amsterdam.

4 ◆ 

Voir la rubrique « concepts » de ce numéro.5 ◆ 

Carolyn Merchant (1936-) est une philo sophe et
histo rienne des sciences (Université de Californie,
Berkeley, États-Unis). Un de ses ouvrages majeurs
a été traduit et publié en fran çais en 2021 :
La Mort de la nature. Les femmes, l’écolo gie et
la révo lu tion scien ti fique, Marseille, Wildproject.

6 ◆ 

Giovanni Arrighi (1937-2009) est un écono miste
et socio logue (Université Johns Hopkins,
Baltimore, États-Unis), et un des contri bu teurs
à la théo rie marxiste du système- monde.

7 ◆ 
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Oui. Mon père était ouvrier, tandis que ma mère venait de la grande
bour geoi sie. Une partie de cette famille était collabo. Cette famille
était divi sée : ma mère cachait des juifs à Marseille, et les autres les
dénon çaient. J’ai toujours gardé en mémoire des choses simples.
En parti cu lier, il n’y a que le fric qui compte pour eux. Ils sont
parfaits, discrets, intel li gents, aimables, tolé rants, mais c’est
le pouvoir et l’argent qui les guide. Et ils sont très forts. Je retiens
un exemple : chaque année, il y avait la réunion de famille, et tout
le monde savait qui pensait quoi. Mon oncle avait une grande
propriété près d’Aix, où j’allais faire les vendanges ou chas ser.
On se retrouve au repas de famille habi tuel chaque année avec
au moins 100 personnes. C’est ce qu’on appelle des grandes
familles. Sur le coup de quatre heures de l’après- midi, mon oncle

Entretien réalisé par Fabrice Flipo

« Les rapports
homme-nature sont
des rapports de classe »
Entretien avec Luc Foulquier

Luc Foulquier est ingé nieur et cher cheur en écolo gie. Il a été chargé
de créer en 1963 au CEA un labo ra toire de radioé co lo gie des eaux
conti nen tales et a terminé sa carrière comme chef du service envi -
ron ne ment à l’Institut de Radioprotection et de Sûreté Nucléaire.
Il fait partie de la commis sion « sciences et tech niques » créée PCF
en 1968, puis de la commis sion « envi ron ne ment » créée et placée
sous la direc tion de Pierre Juquin en 1974, qui produit le rapport
présenté au comité central de 1976 : « les commu nistes et le cadre
de vie ». Il est l’auteur de Marxisme et envi ron ne ment, publié
en 1973 aux Éditions sociales et édité à 10 000 exem plaires, di�usé
en Allemagne de l’Est ou au Japon, traduit en russe, espa gnol, portu -
gais et alle mand. En 2013, il publie égale ment une note de synthèse
sur le Parti Communiste et l’écolo gie 1.

Tu me disais que tes origines comptent beaucoup
dans ton positionnement ?
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provoque une réunion, qu’il préside. C’était un homme brillant.
Dans l’assem blée se trou vait par exemple un jeune cousin lié
à la famille Peugeot. Moi j’étais déjà au Parti Communiste à cette
époque, candi dat aux légis la tives en 1979. Mon oncle déclare :
Mitterrand va gagner, l’enjeu est désor mais d’empê cher le PCF
d’entrer au pouvoir. Il se retourne alors vers moi, et il me dit : vous,
Luc, Mitterrand vous a tué, vous êtes mort ; mais vous avez encore
assez de force pour nous emmer der. Pour mon oncle, l’enjeu prin ci -
pal était d’éviter les natio na li sa tions, notam ment de Peugeot.
Il déclare alors devant l’assem blée qu’il faut aider la campagne
de Mitterrand et celle de Giscard. Et il répar tit les tâches, en termes
de soutien. L’objec tif, c’était d’évin cer les commu nistes. À la suite
de cette réunion, je fais contac ter le secré ta riat de George Marchais,
et je lui dis de ne pas s’entê ter à natio na li ser Peugeot parce que
c’est vain.

Tout ça pour montrer quoi ? Qu’ils mènent des batailles
poli tiques et qu’ils savent très bien où se posi tion ner pour éviter
d’être battus.

Je n’ai pas l’inten tion de racon ter ma vie. Ce que je veux dire,
c’est que je sais pour en avoir été le témoin direct que tout ce qui
est réfor miste est accepté par la bour geoi sie quand ça la sert.
Et quand ça ne sert pas, elle laisse monter l’extrême- droite, et c’est
ce qui se produit aujourd’hui. C’est aussi ce qui s’est passé pendant
la guerre, puisqu’une partie de la famille de ma mère a rallié Pétain
à ce moment- là. Et une autre partie a rejoint De Gaulle. Parce que
derrière, il y a l’argent. C’est très sché ma tique, mais c’est vécu.
Même si, comme ce sont des protes tants, il y a un grand respect
des gens.

Oui c’est cela. Et empê cher toute révo lu tion. C’est le Guépard : tout
chan ger pour que rien ne change. Si l’extrême- droite monte actuel le -
ment, par exemple, c’est parce que la crise du taux de profit est
profonde, assez compa rable à 1938-1939. C’est aussi ce qui nous
mène aux écolo gistes. Je pense que la bour geoi sie a eu la même
atti tude oppor tu niste avec eux qu’avec Mitterrand. Ils ne s’inté ressent
pas à l’écolo gie, ou si peu, par exemple en évitant les pesti cides
dans l’entre tien de leurs grandes proprié tés. L’objec tif véri table était
de peser sur le PCF. Ils avaient vécu l’époque d’un PC à 26 % ;
d’ailleurs ils en parlent encore aujourd’hui. 7 dépu tés sur 11 étaient
commu nistes, dans les Bouches-du-Rhône, dans les années 1970.
Et alors vint le mouve ment écolo.

Ce que tu veux dire, c’est que la bourgeoisie sait s’adapter
face à des idées qui lui seraient défavorables, telles que
les nationalisations ; mais si cela va trop loin, si la menace
est trop pressante, alors elle se sert de l’extrême-droite
pour détourner l’attention du public vers un bouc-émissaire ?
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Ils criti quaient ce mouve ment, donc je ne dirais pas que les écolo -
gistes les arran geaient. Mais les écolo gistes a�ai blis saient le PC,
en faisant bascu ler les dépu tés. C’est aussi la raison pour laquelle
la bour geoi sie a soutenu Mitterrand. C’est aussi le cas de Jean-Luc
Mélenchon. Je le connais bien, j’ai fait la première campagne prési -
den tielle avec lui. Son objec tif était aussi de nous tuer, et il a réussi.
Et tout ça pour quoi ? Quand on regarde le résul tat de tous les
ministres écolos, de tous ces dépu tés, ou plutôt « verts » parce que
« écolo » ça fait péjo ra tif, quand tu fais le bilan, il n’y a rien eu de très
signi fi ca tif. Ils n’ont pas marqué l’histoire comme Ambroise Croizat,
avec la sécu rité sociale.

Oui mais ils n’étaient pas seuls ! Nous avons aussi contri bué.

Mais moi je ne me recon nais pas dans le portrait qu’ils font de nous !
Tu comprends ? Je regarde ce que font les autres. Dans mes notes,
je relève la posi tion des socia listes, de la droite etc. Et puis surtout,
les Verts n’étaient pas unitaires, ou alors à la mode Mélenchon :
« je suis unitaire mais il faut penser comme moi ». Lors du Programme
Commun, le Parti avait travaillé, rédigé Changer de cap. Ça avait
pesé, car le rapport de force permet tait d’inscrire des choses que
le PS ou les Verts ne voulaient pas.

Nous avons toujours dit que les rapports homme- nature sont des
rapports de classe ; que ces rapports, à un moment histo rique donné,
prennent la forme du capi ta lisme ; et que ce capi ta lisme détruit les
hommes et la nature. Mais le PCF a sous- estimé les enjeux de
l’exploi ta tion de la nature, dans le capi ta lisme, cela, je le recon nais.
C’est à partir de là que l’on a dit que le PC était produc ti viste.
Mais il ne l’était pas plus que les autres, à ce moment- là. Ce n’est
pas une carac té ris tique des commu nistes.

Nous pensons aussi que si on n’est pas dans la lutte des classes
alors on est réfor miste. Ce n’est pas un juron, ça ne l’a jamais été :
c’est un clas se ment poli tique. Lénine non plus ne trai tait pas les
sociaux- démo crates de traîtres.

Ils arrangeaient la bourgeoisie ?

La Loi Voynet sur les territoires ? Les PLU etc. ont changé
beaucoup de choses non ?

Est-ce que tu crois que les Verts vont se reconnaître dans
le portrait que tu fais des Verts ?

Qu’est-ce qui vous différencie ?
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Parce que la lutte des classes c’est Marx et l’aboli tion de l’état des
choses exis tantes, c’est faire culbu ter le capi ta lisme. La lutte passe
certes par des réformes. Lénine, à Brest-Litovsk, qu’a-t-il dit ?
Qu’il fallait se battre pour les réformes. À la Libération, les commu -
nistes ont fait des réformes. Mais elles ont marqué l’histoire de France
jusqu’à aujourd’hui. Et la bour geoi sie n’a cessé d’essayer de les faire
recu ler. Nous vivons actuel le ment la mise en cause des dernières
réformes qui n’ont pas encore été atta quées : la sécu rité sociale
et la fonc tion publique. Et pour nous, la sécu rité sociale, c’est
du commu nisme.

Mais je pense que le mouve ment réfor miste, porté en France
par le PS et les écolo gistes, qui pense amélio rer les choses sans
chan ger le système, a abouti à ça : la montée du fascisme. C’est mon
axe de bataille. Je reli sais Nicolas Hulot par exemple : son « ni droite
ni gauche », c’est du Macron avant l’heure.

Voilà ! Nicolas Hulot, c’est le modèle. Ça ne veut pas dire que les
batailles écolo gistes ne sont pas posi tives, et d’ailleurs nous les
avons soute nues ; mais elles ne mènent à rien, du point de vue
de la révo lu tion. Sinon, on n’en serait pas là.

Oui, on peut l’appe ler comme ça en e�et.

C’est l’aboli tion de l’état de choses exis tant. La réforme permet
de gagner des points d’appui à l’inté rieur du capi ta lisme. Mais elle
ne s’attaque pas au fond de la ques tion, qui est le rapport capi tal- 
travail. De ce fait d’ailleurs le socia lisme sovié tique n’a jamais été
du commu nisme. Pour ma géné ra tion, le commu nisme n’a jamais
existé. Il n’y a que des points d’appui. Qu’on a d’ailleurs perdus.

Tout se tient. La bour geoi sie a réussi à mettre la main sur
la banque. Elle a foutu en l’air le service public, l’éner gie, la santé, pour
répondre à sa crise de taux de profit. Et les commu nistes reculent, et
de manière conco mi tante. Le fascisme arrive. On ne peut pas nier que
l’affai blis se ment des partis de gauche et en parti cu lier des PC, fran çais,
italien, espa gnol etc. abou tit à la montée du fascisme (voir l’Allemagne
aujourd’hui). Nous consi dé rons que sans parti révo lu tion naire, il n’y
a pas d’issue, si ce n’est celle qu’on est en train de vivre.

Pourquoi est-on forcément non-réformiste si on est dans
la lutte des classes ? Parce qu’on peut aussi se dire que
cette lutte est faite de petites victoires, dans les faits, et non
de révolution

Il y a un courant centriste en effet, dans l’écologisme

C’est l’idée du front secondaire : les écologistes ne sont que
dans la tactique, ils n’ont pas de stratégie

Mais la sécurité sociale, ce n’est pas la révolution ?
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Qu’est-ce qui fait que la sécu rité sociale est un point d’appui ?
Son prin cipe ! Tout le monde paie au prorata de ce qu’il gagne,
et tout le monde en béné fi cie en fonc tion de ses besoins. C’est
commu niste, dans le raison ne ment. La fonc tion publique, qui embau -
chait à vie, est une révo lu tion démo cra tique phéno mé nale ! Cela
signi fie que tu donnes au fonc tion naire sa liberté de penser !

Un ensei gnant est au service de la société. Ce qui a été supprimé,
dans la Sécu et dans l’ensei gne ment, c’est la gestion par les
travailleurs. Mais c’était le plan Langevin-Vallon, à la Libération 2.

L’auto ges tion est un appui, si c’est révo lu tion naire. Dans mon cas,
cela veut dire que les travailleurs de Cadarache [le centre CEA
de Cadarache] pèsent sur les choix et les moyens. Pour nous,
c’est un point d’appui pour renver ser le capi ta lisme. Si on s’arrête
à l’auto ges tion au sens de la CFDT, c’est du réfor misme.
Ces réformes ne sont pas une fin en soi mais des points d’appui,
pour renver ser le système, c’est- à- dire mettre la main sur les
moyens de produc tion, et donc sur les banques. C’est le problème
qu’on a aujourd’hui. Quand le Parti dit que la révo lu tion écolo gique
a besoin de milliards, par exemple (voir le Plan climat du PCF,
en encart p. 103), il faut les prendre dans la BCE, à taux zéro.
Et donc suppri mer son auto no mie.

Quand j’ai commencé à travailler au CEA, il y avait des restes
de tout ça. Je suis entré par chance, en 1963, parce que l’enquête
poli cière n’a pas eu lieu, suite à un malen tendu entre les services.
Je me suis tout de suite syndi qué à la CFDT (pour des raisons
de sécu rité). Et je me suis vite retrouvé à sa direc tion. En 1968,
j’ai été reçu par le PCF des Bouches-du-Rhône. Nous avons créé
des cellules clan des tines à Cadarache. J’ai fait des écoles du Parti.
Je me suis vite retrouvé dans la commis sion « Science et société »,
avec Roland Leroy qui s’occu pait aussi des ques tions cultu relles
(il a dirigé L’Humanité de 1974 à 1994), et René Le Guen qui fédé rait
les Ingénieurs Techniciens et Cadres (ITC). Tous deux étaient
membres du bureau poli tique.

Au CEA, on m’a demandé de créer le labo ra toire de radioé co lo -
gie conti nen tale spécia lisé sur les eaux douces. Ce que j’ai fait.
Il y avait déjà un labo de radioé co lo gie marine à La Hague, dirigé par
des sommi tés scien ti fiques, qui avaient tous fait de la résis tance,
même s’ils étaient de droite. Ils avaient soigné les premiers irra diés
de la centrale nucléaire serbe de Vinca. Un acci dent de travail. Le CEA,
ce n’était pas un lobby pronu cléaire comme le disent les écolo gistes,

Oui mais est-ce que le fonctionnaire ne doit pas être au service
de la société ? Comment s’en assure-t-on ? C’est la question
de la bureaucratie

Qu’est-ce qui distingue de l’autogestion ?
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mais un phéno mé nal instru ment de recherche. Et Joliot-Curie s’est
toujours battu pour avoir des labo ra toires de biolo gie au top niveau.
Et ce n’est pas un hasard si on vient d’inau gu rer le plus grand
scan ner de cerveau du monde, derniè re ment. Le CEA a encore
de beaux restes !

J’ai été en contact avec le mili tan tisme écolo giste dès les années
1970. Il était nul sur le plan scien ti fique, assi mi lant le nucléaire civil
au nucléaire mili taire, voulant tout arrê ter, ou affir mant que les
travailleurs du CEA sont des élec tro fas cistes. J’ai encore les numé ros
de la Gueule Ouverte. Et ça a duré ! C’était de la haine. Pour nous,
le fascisme ça a un sens précis !

Et quand je vois ces mêmes écolo gistes, hier oppo sés aux
fusées Pershing en Allemagne, et qui aujourd’hui votent les pires
crédits mili taires que l’Allemagne ait votés, je demande : quel est
le bilan ? Je suis plus fier du bilan du PC que du leur.

La course à l’aide mili taire à l’Ukraine n’a rien à voir avec l’aide
à l’Ukraine, mais avec la course au taux de profit, à cause de la crise.
En France, on demande 10 milliards d’écono mie aux gens, et
on augmente les commandes à l’armée. On oublie que les Américains
ne se soucient que de l’OTAN.

Ce n’est pas vrai ! Aujourd’hui le pays qui pollue le plus en Europe
c’est la Pologne et après c’est l’Allemagne. Ils compensent l’arrêt
du nucléaire par du char bon et du gaz (y compris le gaz de schiste
venant des États-Unis !).

Ce n’est pas tota le ment vrai, ça ne peut pas marcher. C’est scien ti fi -
que ment faux !

C’est le taux de profit qui fait inves tir dans les renou ve lables : il est
trois fois celui du nucléaire. En plus, le renou ve lable marche à coups
de subven tions, ce qui n’a jamais été le cas du nucléaire, c’est nous
qui avons payé. Je suis pour l’éner gie renou ve lable, elle ne peut pas
fonc tion ner seule. Le plan Négawatt 3 ne peut résoudre
les problèmes de besoins élec triques. Ce n’est pas un problème
d’opinion poli tique, mais de physique.

Tu veux dire qu’il ne faut pas fabriquer de missiles ?

Et l’énergie ? Les renouvelables sont en train de remplacer
le nucléaire, et le charbon est stable, non ?

Mais non, par du renouvelable.

Alors les chiffres allemands sont faux ?
Parce qu’ils montrent une stabilité du charbon.
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L’Ademe est favo rable aux « écolo gistes », depuis long temps.

Tu as vu l’état des forêts fran çaises ? Nous sommes le pays
qui polluons le moins, avec la Norvège.

Il faut un mix éner gé tique renou ve lable et nucléaire ; dans le renou -
ve lable, le plus inté res sant c’est l’hydrau lique, puis l’éolien en mer,
et loin derrière, les panneaux solaires. Et le nucléaire, parce que
tu ne peux pas physi que ment fonc tion ner avec une éner gie inter mit -
tente. Je suis d’accord avec les écolo gistes sur beau coup de choses,
autant sur l’éner gie ce sont des dogma tiques !

Il faut augmen ter de manière très impor tante la produc tion élec -
trique. Et les réac teurs, sans les augmen ter, peut- être de quatre
ou cinq tout au plus.

Nous avons toujours été pour le renou ve lable, et dans les années
1970 pour nous c’était l’hydrau lique. Et que voit- on ? Dès que tu fais
un trou pour faire un stockage d’eau, ils ne veulent pas ! Je ne parle
pas des bassines qui sont une mauvaise idée. Aujourd’hui, si tu voulais
faire Serre-Ponçon, les Verts ne voudraient pas.

Ce n’est pas qu’ils sont en désac cord entre eux, c’est qu’ils sont
anti éco lo giques. Nous, nous voulons un Turin-Madrid. Les camions,
c’est la pollu tion, le pétrole, les acci dents, le gâchis. La Suisse a bien
fait ça. Et quand on veut des axes de train pour mettre les camions
dessus, les écolos s’y opposent ! Et comme par hasard, PS-écolo-LFI,
donc ce que j’ai appelé le réfor misme. Aucun parti n’a fait un Plan
climat, à chaque fois ce sont des asso cia tions ou des clubs. Et si tu
le lis, tu verras que ce n’est pas un docu ment tech nique, ni un texte
ficelé. On a un grand succès, avec ce texte, je fais des débats.
Mais ce qui m’a�ole, c’est le recul de la culture scien ti fique et
tech nique. Langevin disait d’ailleurs, en 1945 : atten tion à une avant- 
garde perdue et une arrière- garde traî nante. Il pensait respec ti ve -
ment aux scien ti fiques, et à ceux qui ne comprennent plus rien.
Et quand tu penses à la Covid et la bataille des gens de LFI contre

Mais l’Ademe avait fait un scénario 4 ?…

Et les énergies renouvelables de stock ?

Que faut-il faire alors ?

Quelle quantité de nucléaire faudrait-il en plus ?

Oui c’est le genre de débat que les Verts peuvent avoir
en interne, par exemple dans le cas du Lyon-Turin, certains
veulent s’y opposer au motif de la croissance de la mobilité,
et d’autres le soutenir au motif que ça permet de mettre
les camions sur des trains.
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les vaccins, et des écolos… Dans les manifs, tu avais des LFI, des
écolo gistes, des roya listes et des fachos ! Et des Gilets Jaunes.
Je pour rais accu mu ler les exemples !

Mais il y a des points d’accord. Par exemple on dit qu’il faut
réduire l’avion. Et on dit qu’il faut réser ver la biomasse au kéro sène.
Et que fait le gouver ne ment ? Il vient de déci der des programmes
gigan tesques de kéro sène à partir de biomasse, pour doubler le trafic
aérien. Voilà un point sur lequel on pour rait se mettre d’accord, pour
sauver les forêts !

Je ne lutte rais pas avec les écolo gistes contre le Lyon-Turin,
mais j’irai s’il s’agit de lutter contre le grigno tage des terres agri -
coles, par exemple.

La conquête de l’espace à la Musk, oui : c’est le capi ta lisme.
Mais regar dons ce que la conquête de l’espace a amené à la méde -
cine ! Alors oui, il faut envoyer des satel lites ! Ce sont des progrès
gigan tesques. Sur la minia tu ri sa tion, égale ment, dans le domaine
de l’élec tro nique. Si on ne voit pas ça, on confond tout, et on abou tit
à de l’anti science. Nous sommes pour le déve lop pe ment maxi mal
des forces produc tives, c’est vrai, mais pas à n’importe quel prix !

C’est pareil pour l’indus trie. Se battre pour des usines,
aujourd’hui, c’est devenu « écolo gique » puisqu’il faut relo ca li ser.
Mais les écolo gistes se battent contre les usines, par prin cipe !
Et donc ils sont sans solu tion. Prenons un exemple concret.
Fos-sur-Mer est une des plus grandes zones indus trielles de France,
avec notam ment une acié rie, qu’on doit décar bo ner. Sinon, on pollue
ailleurs ! Les écolo gistes laissent polluer ailleurs. Mais pour réin dus -
tria li ser, il faut de l’éner gie. Le PCF soutient un projet d’usine
de panneaux solaires, et une usine de fabri ca tion d’hydro gène carbu -
rant ; ainsi que le déve lop pe ment du port. Le problème, c’est qu’il
manque 30 à 40 % de l’élec tri cité néces saire pour que ça marche !
Ceci, parce qu’il y a peu de produc tion en PACA, un peu comme
en Bretagne, alors comment vont- ils faire ? Il faudrait des nouvelles
lignes à haute tension. Les écolo gistes s’y opposent. Et on veut
couvrir entiè re ment de panneaux solaires les deux étangs à côté,
où les gens viennent se baigner ! La popu la tion est dans la rue.

Autre exemple : les bateaux de croi sière arrivent avec
des milliers de personnes, à Marseille, Toulon et Nice. On propose
de les alimen ter en élec tri cité, pour qu’ils coupent leur moteur
lorsqu’ils sont à l’arrêt ; et donc amener l’élec tri cité du Tricastin
[centrale nucléaire] à des bornes pour que les bateaux s’y
connectent. Les écolo gistes s’y opposent !

Ce qui pose problème, c’est ce qu’on appelle « écolo gique »,
par exemple l’isola tion des bâti ments ou la recherche…

La conquête de l’espace, n’est-ce pas une recherche
un peu inutile, quand même ?
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Les écolo gistes pensent qu’ils parlent au nom de la science, alors
que c’est autre chose.

Non, c’est du stali nisme – pas au sens de la répres sion, de
l’auto ri ta risme, mais au sens où la science est instru men ta li sée
à des fins poli tiques. Il y a là un débat de fond, où on n’arrive pas
à se faire entendre.

Au début, non. Il a fallu corri ger. D’ailleurs c’est nous qui avons
corrigé, avec François Ramade 5, qui est proche des commu niste.
Au début, on se disait ingé nieurs écolo gistes. Après, on s’est réuni
à Montpellier dans les années 1980, Ramade doit s’en rappe ler, et
on a dit qu’on s’appel le rait écologues. Ceci, parce qu’on ne voulait
pas que la science soit instru men ta li sée par les poli tiques. Quand je
me présen tais comme ingé nieur écolo giste au début, les écolo gistes
disaient « ce n’est pas vrai ».

C’est eux qui faisaient la confu sion. Et pour quoi ils disaient cela ?
Parce que je travaillais à Cadarache. L’auto no mie de la science est
une ques tion centrale, pour moi. Le PCF a réglé la ques tion du stali -
nisme en 1966, au Comité central d’Argenteuil, avec Aragon et tant
d’autres 6. Et ce qu’il avait à régler, en parti cu lier, c’est que le Parti
n’a pas à mettre son nez dans le travail des scien ti fiques. Les scien ti -
fiques font leur a�aire, et le parti doit juste faire en sorte que ses
poli tiques ne soient pas en contra dic tion avec les données scien ti -
fiques avérées. C’est exac te ment l’histoire du Plan climat. C’est
là que j’ai un désac cord fonda men tal avec les écolo gistes, parce
que je ne veux pas que la science soit mêlée à la poli tique.

Pas seule ment. J’ai conservé tous les compte- rendus des réunions.
Dans les années 1968-1969, le Parti s’inter roge. J’étais au Comité
de Rédaction de Nouvelle critique, la revue des intel lec tuels
du Parti 7. Je fais un article sur l’écolo gie. On me dit qu’il ne sera
pas publié, parce que « trop tech nique ». À l’époque l’écolo gie était
dans l’air du temps en tant que science, pas en tant que poli tique.

Le Parti me dit : écris un livre. J’étais jeune, je me suis mis
au travail. Ce sera Marxisme et envi ron ne ment, publié en 1973 aux
Éditions Sociales, que je signe sous mon pseu do nyme, Guy Biolat.

Je crois plutôt que c’est de l’ordre de l’ingénierie,
pas de la science

Il y a une différence entre écologiste et écologue

… il est vrai que ça prêtait à confusion…

À un moment, tu disais que les questions écologiques n’ont pas
eu assez d’audience en interne… À cause de l’électorat ?
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Le livre a été relu par la direc tion du PCF, qui a validé. C’est une poli -
tique anti ca pi ta liste qui s’appuie sur le marxisme. Engels parle déjà
de la pollu tion atmo sphé rique par exemple, et la répar ti tion de
la pollu tion en fonc tion des lieux où les gens travaillent : c’est
toujours d’actua lité, les pauvres sont plus pollués que les autres.
J’ai fait des débats pendant 2 ans, ça a fait discu ter. C’était en 1973.

On était le premier parti poli tique à parler d’écolo gie puisque mon
livre a été écrit avant celui de René Dumont 8. J’ai lu tous les livres
de l’époque, Rachel Carson 9 et autres. Je me suis d’ailleurs beau -
coup inspiré de Barry Commoner 10, qui était très proche de ce que
disait le Parti. J’avais lu, en partie au moins, Bu�on, Lamarck,
Haeckel, Darwin etc. L’écolo gie scien ti fique s’est déve lop pée à partir
de 1900. Et j’amenais tout ça au parti. Ca inté res sait. Haeckel est
issu de ceux qui le précèdent, il a juste inventé le mot « écolo gie »
et proposé une défi ni tion ; mais Haeckel est devenu nazi. D’ailleurs
la bour geoi sie, que Darwin déran geait, l’a utilisé pour appli quer aux
humains les lois de l’écolo gie : la lutte pour la vie, la niche écolo -
gique etc. Et pour nous marxistes, les humains ce n’est pas ça.

Oui mais ce n’est pas ce que disent les écolos. Certains sont plus
inté res sés par les animaux que par les humains. Brigitte Bardot est
plus proche du fascisme !

Marxisme et envi ron ne ment

« Les hommes ont dû, et doivent en perma nence éviter les e�ets
néfastes de leurs propres acti vi tés, et tenter d’utili ser toujours mieux
la nature pour satis faire leurs besoins. La ques tion des rapports de
l’homme avec son milieu est au centre des débats concer nant l’envi -
ron ne ment. Mais quel homme ? Dans le domaine de l’envi ron ne ment,
comme dans d’autres, une atti tude scien ti fique impose de tenir
compte de la nature des rapports des hommes entre eux.

En partant de la situa tion fran çaise, ce livre met en évidence les
prin ci paux aspects de la ques tion. L’inté rêt soudain porté aux consé -
quences de l’acti vité humaine est un signe de plus, qui montre à quel
point il est urgent que les rapports entre les hommes corres pondent
aux néces si tés du déve lop pe ment des forces produc tives.
Tout confirme que la crise de l’envi ron ne ment n’est qu’un aspect
de la société fran çaise en crise ».

4e de couver ture de Guy Biolat, Marxisme et envi ron ne ment,
Éditions Sociales, 1973.

Heureusement !
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Il y a eu beau coup de batailles, dans le parti. Par exemple, sur les
forêts, les combats d’André Chasseigne ou de Roland Leroy. Je suis
allé en Corse spécia le ment contre la Montedison et les pollu tions
dans la Méditerranée 11. Il y a aussi eu le commu nisme muni ci pal,
qu’on n’appe lait pas « l’écolo gie ». Personne n’a fait l’inven taire de tout
cela ! Il y a eu des batailles dingues avec le rapport de force qu’il
y avait à l’époque, mais on ne l’appe lait pas « bataille écolo gique ».

J’étais plutôt pour utili ser le mot « écolo gie », mais évidem ment pas
pour appe ler un parti, surtout pour le PCF qui voulait désta li ni ser,
à partir de la fin des années 1960. Alors j’ai proposé de parler
« d’envi ron ne ment », un concept plus global. On a mis sur pied une
commis sion « envi ron ne ment et cadre de vie ». Sont rentrés dans
cette commis sion des scien ti fiques, dont le profes seur Labeyrie 12

que Juquin 13 a promu, qui a été candi dat du parti à Tours.
Ils étaient natu ra listes ou « écolo gistes » au sens « d’écologues ».
En 1973-1974, la direc tion du Parti nous dit qu’il ne faut pas
en rester là. Juquin est dési gné pour prendre la direc tion de notre
commis sion. On avait l’objec tif d’un rapport pour le Comité central.
Juquin a rédigé le texte et un Comité central dédié a eu lieu en 1976,
sur l’envi ron ne ment. Le titre retenu a été « Les commu nistes et
le cadre de vie ».

Ensuite la commis sion s’est inté res sée à l’éner gie, et d’autres
commis sions : l’agri cul ture, les trans ports, le loge ment etc. À la fin
de tout ça, on abou tit au Plan climat 2023.

Le bouquin de Dumont est sorti quelque temps après le mien. C’est
un réfor miste. J’ai discuté avec lui, c’est quelqu’un que je respecte.
Mais il a eu l’idée de génie : parler « d’écolo gie ». Coup de pub magis tral.
La bour geoi sie s’est dit qu’elle faisait là une « bonne a�aire ».
Elle a soutenu Dumont, dans la presse notam ment. On a donc retenu
que le premier qui a parlé d’écolo gie, c’est Dumont.

Mais pas que là- dessus ! Les reculs du parti commu niste, des Verts
ou du PS, ce n’est pas sur une théma tique qu’il faut la juger. C’est
la bataille cultu relle qu’on a perdue ! Sur l’écolo gie, la pauvreté
et bien d’autres choses. Ce n’est pas le fait que le PCF n’ait
pas réussi à mettre l’écolo gie à hauteur de son combat qui fait
qu’il a reculé.

Mais tu t’éloignes de nouveau…

Pourquoi n’avez-vous pas utilisé ce mot à la mode ?

Ensuite il y a un creux, dans les années 1980…
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Un peu des deux. Dans les années 1980, j’ai écrit un texte expli quant
que le parti n’avait pas pris la mesure de l’enjeu. J’ai fait des dizaines
d’articles. J’ai fait un second livre en 2013, une note pour la Fondation
Gabriel Péri 14. Je disais dans le Parti que notre pratique n’équi li brait
pas assez l’exploi ta tion des hommes entre eux et l’exploi ta tion de
la nature. Je vivais cette dernière dans mon travail d’écologue.
Mais les autres, ce qu’ils vivaient, c’est la casse de leur travail.
Alors on me répon dait que les prio ri tés étaient ailleurs. On en parlait,
et il y avait des batailles, mais il fallait les choi sir.

Ajoutons que certaines ques tions étaient mal connues.
On a décou vert la pollu tion des sols plus tard, par exemple. Quand
on a analysé les friches indus trielles, les résul tats ont été e�rayants !
Les gens vivaient dans de telles condi tions… Mais l’ambiance n’était
pas à ça. Et l’extrême- droite a fait de la déma go gie sur le sujet,
s’appuyant sur le côté puni tif des écolo gistes. Ainsi, pour quoi avoir
chicané Fabien Roussel sur les barbe cues ? C’est grave d’être dans
l’anec dote, dans la situa tion actuelle. Ceci, alors que notre plan
climat le dit clai re ment : il faut réduire la consom ma tion de viande.
On est complè te ment d’accord là- dessus ! Mais entre réduire
la consom ma tion de viande, et lais ser croire que tout le monde peut
manger la viande qu’il veut, c’est un mensonge. Parce que la bonne
bidoche, ce n’est pas les pauvres qui la consomment ! Alors pour -
quoi les travailleurs n’auraient pas besoin de temps en temps de
se faire un barbe cue avec un bon steak ? Idéologiquement c’est
catas tro phique.

Autre exemple : on se bat sur les trans ports, les bus et les vélos,
mais les écolo gistes sont telle ment dogma tiques sur les pistes
cyclables que c’est contre- produc tif. Quand je propose des vélos
élec triques, ils m’accusent de défendre le nucléaire. Ce sont des
raison ne ments sans inté rêt. Ce sont souvent des posi tions dogma -
tiques et puni tives.

Parce que ça fait 25 ans qu’on le mature, il su�t de consul ter
nos archives pour s’en rendre compte. Nous avons énor mé ment
écrit sur l’écolo gie. L’Huma aussi. Je trouve qu’il y a un ostra cisme
sur nos actions. Vrignon 15 ne dit rien des commu nistes en matière
d’écolo gie par exemple, mais ce n’est pas le seul : Keucheyan
et Durand 16 ne disent rien non plus. Et pour tant c’est le parti qui
a le plus produit sur le sujet, si on inclut l’envi ron ne ment, c’est- à- dire
les trans ports etc. On a sorti beau coup de brochures, sur les surgé -
né ra teurs par exemple. On avait des dizaines d’ingé nieurs à EDF
avec nous, un gros poten tiel intel lec tuel. On a produit énor mé ment.
Amar Bellal a remplacé Hervé Bramy à la commis sion éner gie,

Mais pourquoi le PCF n’a-t-il pas réussi à mettre l’écologie
à hauteur de son combat ? A cause du contexte ?
Ou de causes internes ?

Pourquoi ce plan climat n’a-t-il pas été fait il y a 10 ans ?
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derniè re ment, et a eu l’idée de faire ce plan climat, puisque tous les
éléments étaient là, mais disper sés.

Il y a aussi eu les Assises de l’écolo gie, en deux éditions. D’abord
Marie-George Bu�et, avec Bramy, début des années 2000. J’ai tous
les congrès et docu ments prépa ra toires, on voit bien comment
la ques tion se pose. Et lors du 39e congrès, en 2023, nous avons pris
posi tion sur l’anthro po cène, et reconnu que le monde est marqué
par homo sapiens. Nous n’avons pas pris parti pour le capi ta lo cène,
parce que ce n’est pas une époque géolo gique. Nous avons réa� rmé
le besoin de la lutte des classes et de dépas se ment du système capi -
ta liste. Et nous avons ajouté que dépas ser le capi ta lisme ne su�ra
pas à régler rapi de ment les ques tions fonda men tales qui se posent
sur l’avenir de l’homme et de la planète.

Oui en e�et.

Le Plan Climat du PCF

Si l’on compare le Plan Climat du PCF (6 novembre 2023) 17

à d’autres exis tants, tels que Négawatt ou l’ADEME déjà évoqués,
il se distingue par l’accent qu’il met sur la réin dus tria li sa tion bas
carbone de la France, un service public de l’éner gie avec les grands
groupes (TotalÉnergie, Engie, EDF) rena tio na li sés. Il mise sur une
forte relance du nucléaire, avec les éner gies renou ve lables,
et une stra té gie d’élec tri fi ca tion géné ra li sée. Il met aussi en avant
de nouveaux droits pour les sala riés, leur permet tant d’inter ve nir
dans la concep tion des biens et services. Il prévoit un volet
de coopé ra tion inter na tio nale, pour aider les pays qui en auraient
besoin à se décar bo ner, sans réins tal ler de rela tion colo niale.
À la di�é rence de Négawatt qui mise beau coup sur la biomasse,
le Plan du PCF veut se servir de la forêt pour stocker du carbone
et restau rer la biodi ver sité. Il ne néglige ni l’e� ca cité (trans ports
publics) ni la sobriété (par exemple, exclu sion des SUV et du méta -
vers, promo tion du vélo), qui permettent de réduire forte ment
la consom ma tion finale d’éner gie. Il di�é ren cie les chan ge ments
en fonc tion des classes sociales et demande clai re ment un e�ort
plus impor tant aux plus riches. Il veut réduire forte ment les émis -
sions de méthane, en assu rant à toutes et tous
une alimen ta tion de qualité.

C’est la première fois que ça apparaît comme ça dans
votre production ?
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Luc Foulquier et Roland Charlionet, L’être humain
et la nature, quelle écolo gie ? Manifeste pour
un déve lop pe ment humain durable, Paris,
Fondation Gabriel Péri, 2013.

1 ◆ 

Le plan Langevin-Wallon, du nom de deux intel lec -
tuels proches du PC Paul Langevin et Henri Wallon
qui ont présidé la « Commission minis té rielle
d’études pour la réforme de l’en sei gne ment »,
renvoie à un projet global de réforme dans
la conti nuité du Conseil natio nal de la Résistance
(CNR) pour démo cra ti ser l’en sei gne ment et
du système éduca tif fran çais.

2 ◆ 

https://www.nega watt.org/ Scenario-negaWatt-20223 ◆ 

https://librai rie.ademe.fr/ chan ge ment- clima tique- 
et- ener gie/ 1548- mix- de- gaz- 100- renou ve lable- 
en- 2050-.html

4 ◆ 

François Ramade (né en 1934) est un profes seur
émérite d’éco lo gie et de zoolo gie à l’Université
Paris-Sud, qui fut égale ment président de
la Société Nationale de Protection de la Nature.
Auteur de nombreux ouvrages, en parti cu lier
de deux manuels desti nés à la forma tion univer si -
taire : Éléments d’éco lo gie : écolo gie appli quée,
action de l’homme sur la biosphère, Malako�,
Dunod, 2012, 1ère édition 1973 ; et Éléments
d’éco lo gie : écolo gie fonda men tale, Malako�,
Dunod, 2009, 1ère édition 1984.

5 ◆ 

Roger Martelli, Une dispute commu niste : le comité
central d’Argenteuil sur la culture (11-13 mars
1966), Paris, Éditions Sociales, 2017.

6 ◆ 

La Nouvelle Critique est une revue créée en 1948
par le Parti commu niste fran çais, qui dispa raît
en 1980. Voir par Frédérique Matonti, Intellectuels
commu nistes, essai sur l’obéis sance poli tique,
La Nouvelle Critique (1967-1980), Paris,
La Découverte, 2005.

7 ◆ 

René Dumont (1904-2001), ingé nieur agro nome,
a commencé sa carrière dans l’Indochine où il
s’inté resse aux avan tages compa rés des cultures
modernes et locales, conseille le gouver ne ment
socia liste de Cuba avant de s’en éloi gner, critique.
Sollicité par le mouve ment mili tant il devient
le premier candi dat écolo giste à la prési dence de
la République. Il marque les esprits avec son pullo -
ver rouge et son verre d’eau, par lequel il met
en garde contre les séche resses à venir. Tiers-
mondiste convaincu, il est l’auteur de près de
70 ouvrages, dont L’Afrique noire est mal partie
en 1962 et L’Utopie ou la mort ! en 1973.

8 ◆ 

Rachel Carson (1907-1964) est une biolo giste
marine et mili tante écolo giste étasu nienne,
qui travaille sur les e�ets des pesti cides dans
les années 1950 et publie Silent spring (Printemps
silen cieux) en 1962, provo quant à terme

l’inter dic tion du DDT. Le livre est traduit dès 1963
en fran çais. Les Éditions Wildproject a publié une
version actua li sée en 2009.

9 ◆ 

Barry Commoner (1917-2012) est un biolo giste
étasu nien qui se présente à l’élec tion prési den -
tielle de 1980 pour le Parti des citoyens.
Il s’oppose à Paul R. Ehrlich, auteur de La bombe
popu la tion (1968), à qui il reproche de trop mettre
l’accent sur la popu la tion et pas assez sur les
tech niques capi ta listes.

10 ◆ 

En parti cu lier les boues rouges reje tées
dans la Méditerranée.

11 ◆ 

Vincent Labeyrie (1924-2008), biolo giste, résis tant
et anima teur de la commis sion envi ron ne ment
du PCF, se présente comme candi dat en 1976
à Tours, sur un programme d’écolo gie poli tique.
Il est respon sable du DEA d’écolo gie expé ri men -
tale aux Universités de Tours et d’Orléans de 1975
à 1985. Il anime la réflexion du PCF autour de
l’écolo gie.

12 ◆ 

Pierre Juquin (né en 1930) est norma lien, profes -
seur d’alle mand en lycée. Il adhère au PCF
en 1953 et est élu au Comité central en 1964.
Il fait de nombreux voyages en RDA. Il se distingue
en 1968 par une ouver ture envers le mouve ment
étudiant. Élu député en 1968, il joue un rôle
de premier plan dans l’alliance avec le PS. À partir
de 1976, il est respon sable de la section « cadre
de vie- consom ma tion » et colla bore avec Vincent
Labeyrie, qu’il soutient à Tours. Il est encore
au premier plan poli tique lors de la victoire de
la gauche en 1981. Mais à partir de 1984,
il exprime de plus en plus de réserves, notam ment
sur l’URSS. Membre actif des réno va teurs, il démis -
sionne du Comité central en 1987 et est exclu
du PCF. Il se présente à l’élec tion prési den tielle
de 1988 avec le soutien du Parti socia liste unifié et
la Ligue commu niste révo lu tion naire. Il obtient
2,1 % et parti cipe à fonder l’Alternative Rouge
et Verte en 1989. Avec d’autres, dont Isabelle
Stengers et Frieder Otto Wolf, il publie Pour une
alter na tive verte en Europe (La Découverte, 1990),
dans lequel il se reven dique de l’écoso cia lisme.
Il adhère aux Verts en 1991, dont il est
encore membre.

13 ◆ 

Luc Foulquier et Roland Charlionet, op. cit., 2013.14 ◆ 

Alexis Vrignon, La nais sance de l’écolo gie poli -
tique en France. Une nébu leuse au cœur des
années 68, Rennes, Presses Universitaires
de Rennes, 2017.

15 ◆ 

Cédric Durand et Razmig Keucheyan, Comment
bifur quer. Les prin cipes de la plani fi ca tion écolo -
gique, Paris, La Découverte, 2024.

16 ◆ 

https://www.pcf.fr/ plan_climat_du_pcf17 ◆ 

https://www.negawatt.org/Scenario-negaWatt-2022
https://librairie.ademe.fr/changement-climatique-et-energie/1548-mix-de-gaz-100-renouvelable-en-2050-.html
https://librairie.ademe.fr/changement-climatique-et-energie/1548-mix-de-gaz-100-renouvelable-en-2050-.html
https://librairie.ademe.fr/changement-climatique-et-energie/1548-mix-de-gaz-100-renouvelable-en-2050-.html
https://www.pcf.fr/plan_climat_du_pcf
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Cette conver gence a eu lieu partiel le ment à la fin des années 1970,
mais depuis on attend que socia listes et commu nistes s’y mettent
pour de bon !

Revenons au contexte social et poli tique de mai 1968 : comme
toujours, une bifur ca tion part d’un tronc préexis tant ! Avant 68,
un marxisme très clas sique domine le mouve ment ouvrier SFIO

Entretien réalisé par Céline Marty
et Fabrice Flipo

L’autonomie au cœur de
la revendication écologiste
Entretien avec Alain Lipietz

Alain Lipietz est l’une des figures de l’écolo gisme fran çais. Né en 1947,
entré à Polytechnique en 1966 [l’ad mis sion n’est pas un diplôme !],
il choi sit la recherche en écono mie. Il est membre du Centre d’étude
pros pec tive d’éco no mie mathé ma tique appli quée à la plani fi ca tion
(CEPRE MAP) de 1972 à 2002, et parti cipe à l’élabo ra tion de
la Théorie de la Régulation. Il prépare la Conférence de Rio pour
le compte de l’UNESCO. D’abord engagé dans la Gauche Ouvrière
et Paysanne (GOP), il explique comment il évolue vers l’écolo gisme.
Candidat en Seine-Saint Denis aux légis la tives de 1986, il est porte- 
parole des Verts de 1997 à 1999, pres senti pour être candi dat de
ce parti à la prési den tielle de 2001, et exerce divers mandats,
de conseiller régio nal à député euro péen. Il est l’auteur de plusieurs
livres qui sont des contri bu tions permet tant de situer l’écolo gisme :
Choisir l’au dace : une alter na tive pour le vingt et unième siècle,
Paris, La Découverte, 1989 ; Qu’est-ce que l’éco lo gie poli tique ?
La grande trans for ma tion du XXIe siècle, Paris, La Découverte,
1999, réédi tion augmen tée 2003 ; Green Deal. La crise du libé ral- 
produc ti visme et la réponse écolo giste, Paris, La Découverte, 2012 ;
Face à la toute- urgence écolo gique : la révo lu tion verte, Paris,
Les Petits matins, 2022.

Pourquoi la convergence éco socialiste ne parvient pas
à se faire, alors que les deux courants se fréquentent depuis
plusieurs décennies ?

https://fr.wikipedia.org/wiki/CEPREMAP
https://fr.wikipedia.org/wiki/CEPREMAP
https://fr.wikipedia.org/wiki/La_D%C3%A9couverte
https://fr.wikipedia.org/wiki/La_D%C3%A9couverte
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(Parti socia liste – section fran çaise de l’Internationale ouvrière), PCF,
ou trots kiste : on consi dère que le capi ta lisme engendre deux classes
anta go nistes, et que l’une d’elles sera l’acteur qui mènera au socia -
lisme… Mais dans les années 1960, le déve lop pe ment du taylo risme,
avec la désap pro pria tion du savoir- faire pour la grande majo rité des
travailleurs et l’appa ri tion d’une couche de tech ni ciens et de cadres,
il devient di� cile de comp ter sur l’ouvrier spécia lisé pour se réap -
pro prier les usines. André Gorz, s’appuyant sur des grèves de sala -
riés très quali fiés, telle la grève d’Hispano-Suiza, soutient que ce sont
les tech ni ciens qui sont main te nant la classe révo lu tion naire,
puisqu’ils ont encore la capa cité de se réap pro prier les forces
produc tives 1.

Mai 1968 repré sente une rupture : la place des OS devient plus
impor tante dans le mouve ment ouvrier. Rupture aussi à d’autres
niveaux : c’est de là qu’émergent l’écolo gie et la « deuxième
période » du fémi nisme 2. Dès 1970 je fais partie d’un petit grou pus -
cule, la Gauche Ouvrière et Paysanne (GOP), initia le ment une
tendance du Parti Socialiste Unifié (PSU). L’idéo lo gie de la GOP est
une synthèse de maoïsme et de gram scisme, mais une partie d’entre
nous va aussi cher cher l’inspi ra tion en Italie, aussi bien chez des
syndi ca listes comme Bruno Trentin, qu’à l’extrême- gauche, du côté
d’Adriano et Gianni Sofri de Lotta Continua, de Toni Negri de Potere
Operaio, ou du jour nal Il Manifesto. Ce courant « opéraïste » va nous
faire comprendre une chose beau coup plus large, la notion d’auto -
no mie : la situa tion faite aux ouvriers en fait des sujets suscep tibles
d’auto no mie, diver geant du plan du capi tal, dans ses e�orts d’auto- 
orga ni sa tion et de défi ni tion de ses aspi ra tions 3. Dans un contexte
où le marxisme est dominé par l’althus sé risme et la repro duc tion
du capi tal, « l’auto no mie » conduira les uns à penser la rupture, les
autres la bifur ca tion. Ce qui conduit à une théo ri sa tion du mouve -
ment des OS des années 1970, et même au début de la prési dence
Mitterrand avec la lutte des ouvriers de Simca-Poissy que le Premier
ministre Pierre Mauroy trai tera de « chiites » ! C’est dire si l’incom pré -
hen sion entre le PS et l’immi gra tion ne date pas d’hier…

Avec la révo lu tion iranienne, on était au début de l’isla misme radi cal.
Pour Mauroy, cette lutte, très violente, compro met la mise en œuvre
du Programme commun du PS-PCF, et elle porte d’autres conte nus.

Mais, l’inter pré ta tion opéraïste des luttes ouvrières nous o�rait
un schéma d’auto no mi sa tion (ou « éman ci pa tion », « empo werment »),
qu’on pouvait appli quer à n’importe quel mouve ment, par exemple
au fémi nisme. Les femmes s’auto no mi saient comme force sociale
à partir de leur situa tion dans les rapports patriar caux, avec leurs
propres aspi ra tions. Et le même raison ne ment valait pour l’écolo gie.

Ce rapprochement est assez inattendu !
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Dans le cas de l’opéraïsme, les deux. Il était ques tion par exemple
de « l’ouvrier- masse multi na tio nal », dans le jargon italien, donc
la ques tion de l’immi gra tion était posée du même coup. Et ce concept -
dé si gnait l’ouvrier en tant que « délo ca lisé » : déjà entre le Mezzogiorno
et Turin, en France entre la région pari sienne et la Bretagne (grèves
du Joint Français ou de Chausson, à Saint-Brieuc ou à Bezons)
et de la campagne vers les villes (luttes des femmes de Moulinex).
Cet ouvrier masse- multi na tio nal nous appa raît comme sujet de
la révo lu tion, qui reste prolé ta rienne même si elle s’arti cule avec
le régio na lisme, les luttes de libé ra tion natio nale ou contre les
nouveaux pouvoirs post- colo niaux, le fémi nisme, etc. Mais peu à peu
« l’auto no mie sur la base d’une situa tion qui vous est faite » permet
de sortir du vieux schéma être de classe / conscience de classe,
et par exemple remettre en cause la centra lité du travail. Car un tel
schéma s’applique à n’importe quel mouve ment social, ce qui
conduit à cette phrase de Marx : « J’appelle commu nisme le mouve -
ment réel qui abolit l’état des choses exis tant ».

Dès que les autres mouve ments mani festent d’autres manières
d’agir, sur des conte nus propres !

Le souci pour eux est que ces mouve ments sont forts. Il y a beau coup
de femmes dans les mouve ments et grèves post-68, par exemple,
alors que le PC était violem ment anti- fémi niste. Témoin la célèbre
phrase de Jeannette Vermeersch-Thorez, quand Mitterrand a pro-
posé la liberté de la contra cep tion et de l’avor te ment : « Depuis
quand les femmes du prolé ta riat voudraient- elles parta ger les vices
de la bour geoi sie ? ». On partait de loin… Les femmes, après 68,
sont très vite deve nues fémi nistes, et dans les partis s’en sont pris
aux diri geants « marxistes- léni nistes ». Ce fémi nisme « de la deuxième
vague » (50 ans après les suffra gettes, cinquante ans avant « #MeToo »)
a même précédé l’écolo gie, dirais- je 4. Mais au début, oui, elles
accep taient de consi dé rer leur fémi nisme comme un front secon -
daire, comme en Italie.

Mais la France avait une parti cu la rité, par rapport à l’Italie :
un mouve ment paysan fort, donc on ne pouvait jamais être seule -
ment « ouvrié riste ». Et comme le PSU et la GOP étaient ouverts sur
cette ques tion, nous avons été aux premières loges. Quand j’étais

Parce que l’autonomie, c’était l’autonomie dans le collectif
de travail ou en-dehors ?

À partir de quel moment paraît-il pertinent de ne pas
se centrer de la même façon sur les mouvements ouvriers ?

Mais certains à la même époque expliquent que certains
de ces mouvements ne sont porteurs de rien, que ce sont
des « fronts secondaires » etc.
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à Angers en 1968-1969, j’ai vu toutes les paysannes chré tiennes
quit ter l’Église, en un an, écœu rées par l’ency clique papale Humanae
Vitae contre la contra cep tion ! Le Mouvement Rural de Jeunesse
Chrétienne (MRJC) qui a émergé ensuite, prenant acte de l’instal la tion
de non- paysans à la campagne, a toujours été très, très à gauche.

En 1960-1970, le PSU, comme la Jeunesse Agricole Catholique
(JAC) et la gauche de la Fédération Nationale des Syndicats
d’Exploitations Agricoles (FNSEA) 5, a deux âmes, qui vont diver ger.
Face à la vision tradi tion nelle - le paysan « petit proprié taire »
et donc conser va teur, opposé aux « parta geux » depuis l’élec tion
de Louis-Napoléon Bonaparte, les moder nistes des années 1960
voient le paysan en tant qu’entre pre neur. Cette évolu tion a bous culé
un peu les struc tures de la FNSEA. Pour cela, les moder nistes
se sont alliés avec les paysans qui se consi dèrent plutôt comme des
paysans- travailleurs surex ploi tés, y compris par les coopé ra tives.
Dans les années 1970, moder nistes et paysans- travailleurs vont
diver ger, à leur tour. La famille Morvan, dans le Finistère, est
un exemple cari ca tu ral de cette évolu tion. Le mari est un grand diri -
geant de la « grève du lait » de 1970. Les paysans refusent de livrer
le lait, parce qu’ils ne sont pas assez bien payés par les coopé ra -
tives. Sa femme, Marie-Renée, orga nise les femmes pour barat ter
le lait qu’on ne livre pas, car les vaches, il faut bien les traire.
Mais dans les années qui suivent, le mari évolue en agri cul teur
moder niste, et Marie-Renée en paysanne exploi tée. Elle va divor cer
et se lancer dans des études d’infir mière, à la clinique de la Borde
de Jean Oury. Elle a été l’une des diri geantes de la GOP qui m’inti mi -
dait terri ble ment, par son enga ge ment et sa beauté ! On a appris
sa mort, il y a une ving taine d’années, d’une crise cardiaque,
mani fes tant devant le termi nal de Rafah à Gaza, contre l’Égypte,
qui inter di sait le passage aux Palestiniens ! Di�cile de conce voir une
auto no mi sa tion aussi radi cale, diver geant de la simple « moder ni sa -
tion » à partir de l’inter sec tion des deux rapports de domi na tion
qu’incarne la paysanne, « aide fami liale » de son mari.

En 1959, une partie des agri cul teurs de gauche avait déjà quitté
la FNSEA pour créer le Mouvement de Défense des Exploitants
Familiaux (MODEF), qui s’oppose aux poli tiques moder nistes, notam -
ment de la Communauté Économique Européenne (CEE). Au tour -
nant des années 1970, d’autres rejoignent des syndi cats de paysans- 
travailleurs, qui fini ront soit par réin té grer la FNSEA, soit par fonder
la Confédération paysanne, en 1987. Cette évolu tion rappelle celle
du PSU, à la fois distinct de la SFIO puis du PS, tout en lui étant lié.
En 1970, Rocard réin tègre le PS tandis que le PSU se désin tègre,
alimen tant les groupes post- soixante- huitards (les « alter na tifs »)
puis les Verts.

Le Larzac va jouer un rôle pivot. Parce qu’à ce moment- là,
on se rend compte que l’écolo gie, du moins l’envi ron ne ment en tant
que valeur d’exis tence, est très impor tante pour les gens, et
en parti cu lier pour les classes popu laires. Car elles n’ont qu’un petit
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revenu moné taire : tout le reste du bien- vivre vient de leur envi ron -
ne ment.

En 1973 et 1974, dans les immenses marches vers le Larzac.
Les « rouges » arri vaient avec notre schéma faisant du prolé ta riat
la force prin ci pale. Nous étions certes ouverts sur la paysan ne rie,
mais souvent de manière abstraite. Et là, nous rencon trons
le mouve ment paysan, des lycéens qui avaient fait la lutte contre
la loi Debré, les occi ta nistes, etc. Il nous appa raît que tous ces
mouve ments sociaux nouveaux suivent le même schéma, avec une
situa tion de départ maté rielle, mais une auto no mie d’orga ni sa tion
et de reven di ca tion, projets de société, rêves etc.

Oui ! Nous sommes surpris de voir que par exemple le paysage est
une « valeur » très impor tante y compris pour les classes popu laires,
qu’il peut être l’enjeu d’un mouve ment social. Il faut dire que quand
on va au Larzac, on en prend plein la figure ! On découvre que
la beauté, ça compte dans la vie, quoi. Le pain et les roses !

Ce sont les ouvriers de la gante rie de Millau, qui est en crise ;
ce sont les paysans du Larzac évidem ment, dont certains sont riches
mais pas tous ; ce sont les Occitans, humi liés par le mépris pari got ;
bref il y a un mouve ment popu laire très impor tant dans la région
de Millau. Et je n’avais encore jamais eu l’idée que la beauté était
une valeur d’usage du prolé ta riat ! Que ça faisait partie des « normes
de consom ma tion ouvrière » reven di quées. J’avais bien vu les films
du « réalisme poétique » des années 1930, Renoir, Duvivier, mais
je les avais oubliés. Je pensais que la beauté et la convi via lité
étaient des trucs sympa petits- bour geois (on ne disait pas encore
« bobos »). Mais non, c’est ouvrier, et en tout cas popu laire.

Bernard Lambert (1931-1984) était dans l’orbe de la GOP.
C’était un paysan « inté gré » dans une firme agroa li men taire, extra or -
di nai re ment intel li gent. Il avait son poulailler indus triel qui rencon -
trait des problèmes d’épizoo tie etc., et à côté son petit poulailler
pour les copains, avec des animaux nour ris au grain et bati fo lant.
Il a d’abord dirigé le mouve ment qui s’appe lait alors « Fer de lance »
puis « Paysans-travailleurs », avant de deve nir la Confédération
paysanne. Il a l’idée de lancer une grande marche de trac teurs
du Larzac vers Paris (1971) puis en 1973 de toute la France sur
le Larzac, pour réali ser l’unité popu laire autour des paysans- 
travailleurs, ce qui était tout à fait l’idéo lo gie de la GOP, avec les
paysans à égalité avec les ouvriers. Mais le secré taire natio nal

Et ça apparaît quand ?.…

Et donc là, au Larzac, vous êtes surpris ?

Et quand tu parles des classes populaires, de qui s’agit-il ?
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qui pris sa suite à la tête des Paysans-travailleurs hésite. Pour lui,
c’est une lutte de paysans. Il refuse de voir arri ver des ouvriers,
des lycéens en lutte contre la Loi Debré sur le service mili taire…
Je lui télé phone depuis Paris, on se donne rendez- vous à Angers,
et je passe une après- midi à le convaincre qu‘il fallait que ce soit une
« conver gence des luttes ». Il accepte et confie à la GOP la prépa ra -
tion maté rielle. Nous avons mis en place tout ce qu’il fallait pour
un rassem ble ment de 100 000 personnes sur un causse (toilettes
sèches, eau potable, nour ri ture, plus grande scène d’Europe pour
le spec tacle de la nuit etc.). J’ai même parti cipé à la rédac tion
du jour nal des Paysans Travailleurs, à Montpellier. Et c’était en e�et
la conver gence des luttes !

Mais ce que je n’avais pas perçu avant d’arri ver au Larzac,
et que je voyais pour la première fois, c’était une lutte pour cette
beauté hallu ci nante. Et les gens de Millau nous disaient « ils veulent
nous priver de ça, c’est l’endroit où on va se prome ner, aux cham pi -
gnons, à la chasse ». La beauté a aussi compté dans la lutte contre
la centrale nucléaire de la Pointe du Raz, à Plogo�. Le mouve ment
anti nu cléaire était là, certes, mais les gens défen daient la baie des
Trépassés, un bien public, popu laire, gratuit.

En fait, la première lutte écolo gique à laquelle j’aie parti cipé,
en 1969, visait à sauver les bords de l’Erdre, une rivière qui débouche
dans la Loire à Nantes. Mais je n’ai pas eu le déclic à ce moment- là :
j’étais ouvrié riste. Au Larzac, j’ai compris qu’il existe des « condi tions
géné rales de la repro duc tion du capi ta lisme » comme dit Marx, qui
sont en fait des biens collec tifs, des valeurs d’usage du prolé ta riat,
des paysans etc. Et que la défense de ces biens, d’abord perçus
comme « valeurs d’exis tence esthé tiques » peut deve nir un mouve -
ment auto nome, dont le sujet est le Vivant. Dès 1974, l’agro nome
René Dumont, bran dis sant un verre d’eau dans sa campagne
prési den tielle, va indi quer que la crise écolo gique à venir impac tera
la santé et la vie même des classes popu laires, et au- delà,
de tout le vivant.

Ce passage vers l’auto no mie de l’écolo gie poli tique connaît
sa traduc tion dans le champ poli tique dès 1977, première pous sée
écolo giste aux muni ci pales. Les orga ni sa tions d’extrême- gauche
et le PCF restent dans un marxisme clas sique (la théo rie des « fronts
secon daires »). Le PS, par contre, voit l’inté rêt à chan ger de posi tion -
ne ment. Il o�re une solu tion poli tique au moder nisme post- gaul liste,
à un fémi nisme réfor miste, et, par le biais de jour naux tels que
Le Sauvage, annexe du Nouvel Observateur, une solu tion pour
une écolo gie modé rée.

À l’époque, on n’avait pas vrai ment la conscience que la crise
écolo gique était mortelle. C’était surtout la perte de valeurs d’usage
esthé tiques (un prin temps sans oiseaux), même si le livre de Rachel
Carson était connu (Printemps silen cieux, paru en 1962 en anglais,
en fran çais l’année suivante), qui montrait les impli ca tions sociales
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de cette perte, comme George Sand l’avait compris dans sa défense
de la forêt de Fontainebleau.

L’écolo gie naît comme courant asso cia tif très fort, fédéré par
France Nature Environnement, et poli ti que ment, avec la campagne
de René Dumont. Responsable des acti vi tés cultu relles de l’École
Polytechnique, en 1966, j’avais fait venir Dumont. Il posait la ques -
tion « Nourrir la planète », donc un problème alimen taire, avant
tout… ce qui est la base de toute écolo gie.

Oui mais ce n’est pas ce qui domi nait. L’étude de la NASA sur l’hiver
nucléaire qui tuerait toute vie sur Terre était au centre des préoc cu -
pa tions, alors qu’on sait main te nant que Total et les autres majors
pétro lières n’igno raient rien du réchau� e ment clima tique dont elles
étaient respon sables. Moi, je n’ai pris conscience de l’enjeu du climat
qu’en 1990, quand l’UNESCO me confie la coor di na tion d’une étude
inter na tio nale sur la prépa ra tion du sommet de Rio. À ce moment- là
je débarque sur cette ques tion ! Pour moi, « vert » c’était être contre
le nucléaire et pour le fémi nisme et l’auto no mie.

Il faudrait explo rer les archives, mais je crains que oui.
Mais avant d’en venir aux Verts, reve nons au PS des années

1970. Il était une pompe aspi rante, un débou ché natu rel pour les
fémi nistes et écolo gistes modé rés. En même temps, son Programme
Commun avec le PCF restait complè te ment produc ti viste ! De notre
côté, les ex- soixante- huitards étaient en train de deve nir écolo gistes.
Ceci passait notam ment par l’enga ge ment dans les luttes urbaines.
Le PSU inté grait la repré sen ta tion d’une proto- écolo gie urbaine,
d’origine chré tienne : la Confédération Nationale des Associations
Populaires Familiales (CNAPF), qui devien dra Confédération de
la Consommation, du Logement et du Cadre de Vie (CLCV). Au PSU,
l’écolo gie s’appe lait « cadre de vie »… En 1970 la gauche du PSU,
dont les anima teurs de la future GOP, lance des Assemblées
Régionales Ouvriers-Paysans (AROP). J’en fus le rappor teur, pour
la rencontre natio nale, de la commis sion « cadre de vie » Je me suis
aussi engagé loca le ment, ici dans le XIIIe à Paris, contre les opéra -
tions « Galaxie » et « Olympiades » [complexes urbains avec de hauts
immeubles], qui expro priaient un quar tier popu laire, comme
plusieurs autres ZAC pari siennes. La ques tion de l’envi ron ne ment
pour les classes popu laires ne nous était donc pas indi� é rente.

Cette notion d’expro pria tion des classes popu laires était très
impor tante, dans le XIIIe. L’établi de Robert Linhart (1978), chez Citroën,
c’est là, où sont main te nant les Olympiades ! Le livre fonda men tal

On pouvait pourtant trouver des inquiétudes fortes sur
le changement climatique à l’époque, par exemple chez
le démographe Sauvy

Et c’était le cas pour les Verts aussi ?
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d’un socio logue jésuite, Henri Coing, Rénovation urbaine et chan ge -
ment social (1966), c’est sur « l’îlot Nationale », proche du café
où nous sommes en train de discu ter 6. Ce quar tier est entré
en insur rec tion en 1934, contre les fascistes, avec les barri cades
et tout. À la suite, il a été décrété insa lubre, à « réno ver » d’urgence !
Et le premier HLM est sorti de terre après- guerre : un paral lé lé pi -
pède rectangle. Selon Coing, les ouvriers se sont trou vés très
malheu reux là- dedans. Les fenêtres donnaient sur le vide, alors
qu’avant, elles étaient tour nées vers une courée inté rieure, où les
gosses pouvaient jouer. Julien Duvivier montre bien cela dans La
belle équipe (1936). Ce fut la révolte. L’immeuble est toujours là,
mais tous les suivants ont des balcons.

Donc l’idée qui nous guide à l’époque est que l’écolo gie, qu’elle
soit rurale ou urbaine, a trait à quelque chose qui est consi déré
comme une perte de ce que les classes popu laires avaient avant,
vie commu nau taire, esthé tique ou lieux de vie. C’est un peu
théo risé par les livres d’Henri Lefebvre : la « colo ni sa tion de la vie
quoti dienne » 7.

Certes, et les gens s’y opposent ; mais l’argu men ta tion d’Henri
Lefebvre comme de Henri Coing, c’est que l’on domes tique la classe
ouvrière en lui faisant ache ter les biens du fordisme. C’est le plan
du capi tal qui est toujours mis en avant, et la classe ouvrière
à la remorque. Et c’est ça que 68 va modi fier, avec l’idée d’auto no -
mie. Le bouquin de Lefebvre est un indi ca teur de ce qu’est alors
l’écolo gie de la gauche, de même que le courant trots kyste
Socialisme ou barba rie, ou encore les Éditions Anthropos.
En ce sens- là, ils sont un peu des ancêtres de l’écolo gie poli tique.

Le PCF s’en fichait, Lefebvre était déjà un dissi dent. Le PCF négo ciait
toutes les pertes, y compris celle de la santé (l’amiante chez Ferrodo),
en primes, en pouvoir d’achat. Il ne fallait pas entra ver le progrès- là,
mais exiger la « juste rétri bu tion des e�orts ». C’est ainsi qu’arrive
la télé vi sion et que l’on passe du vélo à la moby lette puis à la voiture :
c’est ce qu’on a résumé par l’expres sion de « fordisme ». Tout ce
qu’on a dit sur le PCF comme parti produc ti viste était écla tant
à l’époque, il le procla mait lui- même ! Il ne fallait pas être passéiste.
Et il était pronu cléaire, évidem ment.

En 1968 ils étaient quand même très pauvres. Quand on habite
un bidon ville à Nanterre, aller dans un HLM, même sans balcon,

Bifurcation/s. Et le lien avec l’industrie ? Ce travail est-il
vu comme quelque chose qui détruit de la valeur d’usage ?

Et comment était-ce perçu, côté PC ?

La résistance interne des ouvriers était inexistante ?
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dans un premier temps, c’est un progrès. Ils appré ciaient un certain
confort, tout en compre nant aussi ce qu’ils avaient perdu. Rappelons
que la lutte contre les taudis repré senta un moment d’unité initiale
entre l’écolo gie et le mouve ment ouvrier au XIXe siècle : l’hygié -
nisme, avec un fort biais posi ti viste à la Auguste Comte. Mais désor -
mais pour le PCF le « déve lop pe ment des forces produc tives »
passait avant tout. Un exemple : celui de Charles Fiterman, commu -
niste dissi dent, qui soutient Voynet aux élec tions prési den tielles
de 1995, tout en restant pronu cléaire 8. Électricien, il entraîne avec
lui le centre de forma tion du Comité d’entre prise EDF, l’Iforep.
Pourquoi défen daient- ils le nucléaire, alors qu’ils n’étaient mariés
qu’à l’élec tri cité ? « Dans la cathé drale de l’élec tri cité, la Sainte
chapelle, c’est le nucléaire » me répondent- ils en souriant.

En e�et. Car ce qui a fait la dignité de la classe ouvrière, c’est qu’elle
pouvait espé rer « maîtri ser les forces produc tives les plus avan cées »,
celles qui mettent en œuvre la plus vaste coopé ra tion possible, par
oppo si tion au marché. L’auto no mie indi vi duelle ou en petits groupes
(les coopé ra tives) était donc contraire à leur vision. Pour para phra ser
Lénine, le commu nisme, pour le PCF, c’était le comité central d’EDF
plus la télé vi sion. Cela touchait même les trots kistes : notre ami
Jacques Kergoat (1939-1999), l’un des diri geants de la LCR qui a fait
campagne pour Dominique Voynet en 1995, pensait encore comme
ça. Il s’oppo sait à toute produc tion élec trique hors EDF. De fait
Trotski a été encore plus centra liste que Lénine : il rêvait de faire
fonc tion ner toute la société « comme une vaste machine » sur
le modèle du Tsektran, la SNCF de l’Union sovié tique.

Le PS, lui, était capable de propo ser une version non révo lu tion -
naire de l’auto no mie, surtout avec le rallie ment de Rocard, qui
a sabordé le PSU après nous avoir virés. Rocard cher chait une orien -
ta tion réfor miste moder niste, avec toute la direc tion de la CFDT :
ce furent les « Assises du socia lisme », orga nisé en octobre 1974
pour susci ter le rallie ment de nombreux ex- soixante- huitards à un
PS que le Congrès d’Épinay installe en posi tion de de quasi- mono -
pole, sur la gauche réfor miste. La direc tion de la CFDT aban donna
sa sympa thie pour le mouve ment révo lu tion naire à ce moment- là.
Nombreux se sont retrou vés au PS, qui étaient avec nous peu avant,
ainsi Hugues Sibille 10, avec qui j’ai travaillé plus tard pour créer
le concept d’écono mie sociale et soli daire, ou Patrick Viveret 11.
Leur bifur ca tion, ce fut vers le réfor misme. Sur le coup je leur en
ai voulu, mais il faut recon naître qu’ils sont restés beau coup plus

Mais derrière cela, n’est-ce pas une opposition à l’autonomie ?
Un idéal d’efforts intégralement coordonnés ? Car c’est ainsi
que le théoricien de la planification Charles Bettelheim définit
le marché 9 : comme un ensemble d’activités non
coordonnées.
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« écolo- compa tibles » que les héri tiers du gues disme de la vielle
SFIO, produc ti vistes, centra listes et natio na listes.

Ils se sont ralliés au PS au motif que c’était le parti de gouver ne ment
du moder nisme. Et aussi parce que nous étions au début du libé ral- 
produc ti visme, avec Giscard, Raymond Barre et l’aban don progres sif
des conquêtes sociales du fordisme, qu’ils enten daient défendre.
Rocard ne chan gea pas d’orien ta tion : il était déjà comme ça au PSU,
au fond. Qu’il s’agisse du PSU, ou des paysans- travailleurs, tous ces
mouve ments ont deux visages, moder niste et radi cal. Tous. Et ces
deux visages étaient parfois indis cer nable chez le même indi vidu.

Donc le PS, grâce à cet apport, grâce à la dissi pa tion des illu -
sions révo lu tion naires, devient le débou ché poli tique de nombreuses
luttes, qui demeurent intenses (grèves etc.) mais sans les barri cades
et la volonté de prendre le pouvoir cares sée en 1968. Il y a des
luttes et des victoires comme celle des LIP, mais ce n’est pas révo lu -
tion naire. C’est toujours du Gorz, mais de Réforme et révo lu tion 12.
« Prendre le pouvoir poli tique » est un objec tif de moins en moins
à la mode, d’ailleurs : en partie parce que la contes ta tion dans
les pays de l’Est se fait davan tage entendre. Les idées qui seront
systé ma ti sées par Rudolf Bahro 13 circulent déjà : la « poli tique
anti po li tique » etc.

Oui mais ils voulaient quand même prendre le pouvoir, du moins
certains d’entre eux ! La disso lu tion de Lotta conti nua va engen drer
de la lutte armée (« le cama rade P 38 14 ») mais aussi des mouve -
ments anti- poli tistes (les « indiens métro po li tains »). Au Larzac
comme dans le mouve ment contre Superphénix, il y avait et
du paci fisme anti- poli tique, et la volonté d’a�ron te ment à l’État
et son armée.

Bien sûr ! C’est le couple Morvan dont je donnais l’exemple plus
haut. Quant au PC des années 1970-1980, il main tient son soutien
au fordisme et à la gauche tradi tion nelle : « D’abord produire, ensuite
répar tir » (c’est dans Les Misérables de Victor Hugo !). Avec les
débuts de la crise, en 1975, ça devient carré ment un soutien
au keyné sia nisme, avec une a�che de la CGT : « Remplir les caddies,
c’est vider les ANPE ». Et comme ça ne marche pas, à cause des
impor ta tions, le mot d’ordre devient « Acheter fran çais ». Et du coup
le PCF devient anti- immi grés : mani fes ta tion à Milly-Montigny contre

Qu’est-ce qui a fait qu’ils ont changé d’orientation ?

Mais c’est déjà le cas des opéraïstes, non ?
Lotta continua, l’urbanisme, la qualité de vie etc.

Ces deux tendances existaient chez les paysans comme chez
les ouvriers, donc ?
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une « famille délin quante », un foyer de travailleurs immi grés est rasé
au bull do zer à Vitry.

Le PS ne se dit pas contre l’auto ges tion. Les textes de la GOP par
contre sont parfois violem ment anti- auto ges tion. Pourquoi, alors que
c’est nous qui orga ni sons le soutien poli tique et même maté riel
au mouve ment du Larzac ou des LIP ? Parce que les années 1970,
c’est les années de l’a�ron te ment théo rique du plan et du marché.
La défaite du plan sovié tique encou ra geait le bascu le ment vers
le néoli bé ra lisme. Nous avions l’intui tion que remettre l’accent sur
le marché et la libre- entre prise nous y menait tout droit.

Rappelons le contexte. Le gaul lisme est planiste. C’est en Conseil
des ministres qu’on fixe le prix de la baguette de pain, jusqu’à Giscard.
Le PC est planiste. Le marxisme althus sé rien aussi, il ne compte que
l’a�ron te ment de deux classes autour des forces produc tives :
inter dic tion de lire la Section 1 du Capital, à cause des cita tions
de Hegel ! L’opéraïsme aussi. On ne sait donc pas que le capi ta lisme
est marchand. La pire insulte, dans les débats entre écono mistes
marxistes, c’est de trai ter quelqu’un de « circu la tion niste »,
c’est- à- dire l’accu ser de prendre en compte que la lutte des classes
se passe aussi dans la circu la tion des marchan dises. Il n’y a qu’un
seul endroit où s’extrait la plus- value et défi ni ti ve ment, c’est dans
l’antre de l’usine. Les services et les prix sont igno rés, mais on tolère
les petites entre prises.

Eh oui ! À l’époque, la gauche est unanime contre les mono poles,
sauf les mono poles d’État. Les mono poles, ce sont les « trop grosses »
entre prises privées. Le modèle du Programme commun de la Gauche,
c’est des mono poles d’État et des petites entre prises privées.
Avec la victoire du néoli bé ra lisme, la critique de gauche cesse
de cibler la produc tion et l’orga ni sa tion taylo riste du travail, pour
s’en prendre au libé ra lisme et à la concur rence sur le marché, quitte
à glori fier les mono poles publics ou quasi publics. On critique même
les direc tives de Bruxelles, qui, pour éviter les abus de posi tion
domi nante, défend la concur rence en inter di sant que moins de quatre
oligo poles dominent le marché euro péen… alors qu’on était anti mo -
no po liste 20 ans avant. Pourtant, la lutte du Commissaire Monti
contre les mono poles a fait gagner 2 à 3 % de pouvoir d’achat pour
la classe ouvrière euro péenne, cela sans lutte dans les usines !

La dispa ri tion actuelle de tout vernis de culture marxiste, même
« vulgaire » (Salaires, prix et profit), sur l’exploi ta tion et la répar ti tion,
est un désastre. On ne sait plus d’où viennent les inéga li tés, sauf
peut- être les paysans exploi tés direc te ment par les centrales d’achat.

Et l’autogestion, dans la période ?

Ça a marqué toute une époque, ainsi en Yougoslavie,
quand on lit Edvard Kardelj 15



114 Écologisme et socialismeBifurcation/s

Chez les Gilets Jaunes, l’ambi guïté a atteint des sommets. Un socio -
logue nous par exemple racon tait un échange sur un rond- point.
Il demande au leader Gilet Jaune pour quoi ne pas s’adres ser
au patro nat pour le pouvoir d’achat. Réponse : « Faut pas tout mélan -
ger ! » Ces travailleurs consi dèrent que l’augmen ta tion du pouvoir
d’achat est du ressort de l’État. La répar ti tion passe donc par
l’impôt et non par le salaire !

Dans les années 1970, le débat sur le Plan et le Marché a pris
au PS un tour lunaire. En 1978 Rocard proclame « Entre le Plan et
le Marché, il n’y a rien ! », Fabius rétorque « Si ! il y a le socia lisme ! » -
ce qui n’est pas faux, d’ailleurs. L’extrême gauche « alter na tive » était
nour rie à Harry Braverman 16, Etienne Balibar 17, Charles Bettelheim
et Oliver Williamson 18 (la coor di na tion du travail social par
la hiérar chie et le marché). Jusque dans les années 1980, nous
luttions donc prio ri tai re ment contre la coor di na tion par la hiérar -
chie. Le marché n’était pas un problème à nos yeux : il était consi -
déré comme un « faux frais » du capi ta lisme. Avec Bettelheim, nous
criti quions le Programme Commun qui se conten tait de natio na li ser
juri di que ment, sans réfor mer les rapports de produc tion dans
l’entre prise. Le débat sur les cercles de qualité et de produc ti vité
était à peine ébau ché.

Le moder nisme socia liste voulait décen tra li ser, mais dans
la logique de la petite entre prise inno vante. Et cela plai sait aussi aux
auto ges tion naires. Toujours cette ambi guïté entre moder ni sa tion
et trans for ma tion radi cale des rapports sociaux…

En arri vant au pouvoir, Mitterrand natio na lise les banques et les
grandes entre prises mais les laisse être gérées comme des entre -
prises privées, sans renfor cer leur coor di na tion ni instil ler de la coges -
tion par les sala riés, les usagers, etc. Je suis dans l’équipe d’Attali
à l’Élysée à l’époque. Je fais recru ter les régu la tion nistes : Coriat 19,
Aglietta 20, Boyer 21. Nous déjeu nons toutes les semaines à l’Élysée,
Hollande est le secré taire de séance. En 1982, ces « sherpa » socia listes
partent prépa rer le sommet de Versailles du G7 à la Silicon Valley et ils
en reviennent amou reux de Reagan : libé raux. Ils défendent la déré gu -
la tion et l’aban don du Plan. Leur moder nisme a changé de couleur :
un moder nisme de la petite entre prise inno vante et non plus de
la grande usine natio na li sée.

Chez les alter na tifs et les Verts, nous nous orien tons vers
le couple grandes entre prises natio nales /petites entre prises auto gé -
rées, mais les entre prises natio nales devant obéir à une plani fi ca tion
écolo gique et être cogéré par l’État, les sala riés, mais aussi par les
usagers, les collec ti vi tés terri to riales et les asso cia tions de défense
de l’envi ron ne ment. C’était déjà le modèle de la Société coopé ra tive
d’inté rêt collec tif (SCIC), d’Enercoop ou de Railcoop. Si nous nous
posi tion nons en faveur de la libé ra li sa tion de la produc tion d’élec tri -
cité, c’est pour nous oppo ser au mono pole d’EDF, État dans l’État
dictant le choix dange reux et coûteux du nucléaire. Ce n’est pas
une règle géné rale. Par exemple, elle ne peut s’appli quer au réseau
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ferro viaire, d’où notre oppo si tion future à la direc tive Bolkenstein.
Mais cela ne veut pas dire que nous sommes pour les entre prises
d’État « à la fran çaise », excluant les autres parte naires indis pen sables.

Mais si : RailCoop rouvrait des lignes « secon daires », finan cées par
les collec ti vi tés ! Mais elle a été tuée par les réti cences de Nouvelle-
Aquitaine et de Auvergne-Rhône-Alpes, une région de gauche, une
de droite. La classe poli tique fran çaises, même à gauche, s’inté resse
peu au modèle indus triel « rhénan » des moyennes unités de produc -
tion en coges tion. Face à la fin du fordisme, notre modèle posi tif
à nous, alter na tifs, des années 1990, s’appuie sur le livre de Michael
J. Piore et Charles F. Sabel The Second Industrial Divide (1984), sur
le modèle italien de la vallée du Prato et de Modane : des ouvriers
quali fiés qui connaissent leurs outils, des petites entre prises soli daires,
orga ni sées par la région avec un fort pouvoir poli tique de coor di na tion.
Le problème, c’est que c’est aussi le modèle de Benetton.

Au New Labor aussi, Antony Giddens parlait de post for disme.
Mais c’est un libé ra lisme hollando- macro niste, sans rien de commun
avec notre post for disme anti pro duc ti viste, auto ges tion naire
avec des indus tries de tran si tion écolo gique. C’est l’Europe alpine,
en parti cu lier la Suisse, qui aujourd’hui incarne un terri toire héber -
geant des acti vi tés indus trielle de haute quali fi ca tion.

Globalement ils appro fon dissent le modèle écono mique des alter na -
tifs, sans oublier que pour gouver ner, il faut s’allier, et qu’en France
ce n’est en géné ral possible qu’avec la gauche. À l’époque où Édith
Cresson est Première ministre (1991-1992), les socia listes perdent
les élec tions régio nales et deux groupes écolo gistes émergent,
Génération écolo gie et les Verts. Le lende main matin de l’élec tion,
une délé ga tion du cabi net Cresson me propose d’entrer au gouver -
ne ment. J’impro vise cinq condi tions (dont la réduc tion du nucléaire
et des projets auto rou tiers), du coup nous n’avons plus été recon tac -
tés… En 1997 c’est enfin le gouver ne ment de la gauche plurielle,
Jospin tient en gros un tiers de notre accord élec to ral : les 35 heures
mais pas pour tout le monde et « flexi bi li sés », un petit bout de mon
rapport sur l’ESS : les SCIC, l’arrêt de SuperPhénix et du canal
Rhin-Rhône, erreurs écono miques mani festes. Puis ils sont deve nus
hollan dais (qui tient à peine 20 % de l’accord élec to ral, d’où le départ
des Cécile Duflot), puis… une grande partie de leurs cadres
deviennent macro nistes. Ne l’avaient- ils pas toujours été ?

L’écolo gie n’a jamais été pour les socia listes qu’un moyen, sincère
pour une partie d’entre eux, de capter le « gauchisme cultu rel » et son
élec to rat : Mitterrand l’avait dit dès 1977. Dans la période 1980-1997,

Pourquoi ne pas s’être intéressé alors au modèle allemand
de l’entreprise territoriale ?

Et les écologistes ?
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il s’agit juste de récu pé rer l’élec to rat des écolo gistes. Au moins
Jospin a fait un e�ort, non parce qu’il se sentait « concerné »,
mais au moins comme « allié ».

Mais sous les prési dences Mitterrand, c’était plutôt la guéguerre
contre le PS, dans la lutte contre le nucléaire - civil et mili taire, pour
les sans- papier, pour les 32 heures, contre les Pershing et les SS-20,
pour la parité hommes- femmes, pour « le cadre de vie », etc. Et la théo -
rie du « para digme vert » est venue après la pratique, pour unifier ces
aspi ra tions des mouve ments sociaux. Elle est presque oppor tu niste
poli ti que ment vis- à- vis des « déçus du PS ». Il s’agit de construire
ce que j’appelle aujourd’hui un nouvel « attrac teur », esquisse d’un
futur bloc social au sens de Gramsci – voir mon livre Face à la toute- 
urgence écolo gique : la révo lu tion verte (Les Petits Matins, 2022).

Oui, et les scores insu�  sants condui saient le PS à nous mépri ser,
dans les années 1980-2020. Faute de propor tion nelle, nous étions
obli gés de tous voter pour le PS au 2e tour, alors que notre élec to rat
repré sen tait quand même près de la moitié du sien ! Avec le passage
au Vert de la moitié des métro poles d’équi libre, espé rons que
ça chan gera. Au PS comme au PCF on trouve main te nant d’authen -
tique écolo gistes, et avant les élec tions ces partis parviennent
à de parfaites imita tions ! Mais une fois élus, resur gissent dans
la gauche socia liste ou commu niste deux problèmes fonda men taux.
Ces « défen seurs du social » refusent de voir que « le cadre de vie »
est une compo sante essen tielle de la santé et du bien- vivre des
classes popu laires. Et s’ils admettent les problèmes écolo giques,
c’est « Oui, mais pas main te nant ». Ils n’ont pas compris qu’en
matière écolo gique, le temps perdu ne se rattrape jamais.

Mais le poids de cet attracteur n’est pas assez important

André Gorz, Stratégie ouvrière et néoca pi ta lisme,
Paris, Seuil, 1964. Plus géné ra le ment, théo ri ciens
comme mili tants syndi ca listes et poli tiques
se demandent si ces sala riés sont des prolé taires
comme les autres et s’ils peuvent parti ci per
à la lutte révo lu tion naire, voire la guider et même
reprendre le procès de produc tion en auto ges tion.
C’est l’hypo thèse d’une nouvelle classe ouvrière
discu tée par Serge Mallet, Alain Touraine ou André
Gorz : alors que le taylo risme a détruit les quali fi -
ca tions de l’ouvrier- profes sion nel, l’auto ma ti sa tion
redonne du pouvoir d’initia tive à l’ouvrier alors
débar rassé de certaines tâches simples. Alors que
le PCF et la CGT nient l’exis tence de cette « aris to -
cra tie ouvrière » qui aurait des aspi ra tions
nouvelles, Serge Mallet et André Gorz pensent que
les travailleurs quali fiés, notam ment les tech ni -
ciens, qui s’ennuient dans les tâches
de surveillance, peuvent prendre confiance dans
leurs compé tences et reven di quer l’auto ges tion de
la produc tion tout entière.

1 ◆ La première période foca lise sur les droits poli -
tiques et sociaux, tandis que la seconde inter roge
aussi la liberté sexuelle, la mater nité, et donc
la famille. Voir Johanna Dagorn, « Les trois vagues
fémi nistes – une construc tion sociale ancrée dans
une histoire », Diversité, n°165, 2011, pp. 15-20.
https://www.persee.fr/ doc/ diver_1769-
8502_2011_num_165_1_8017

2 ◆ 

En Italie éclatent de fortes luttes ouvrières
en dehors des syndi cats et des partis. Pour les
comprendre en étudiant cette réalité à l’usine,
un courant marxiste se déve loppe : c’est
« l’opéraïsme ». Le pivot de l’analyse est de saisir
les luttes en termes d’auto no mie : les mili tants- 
théo ri ciens présup posent que les indi vi dus
peuvent s’extraire, rompre et bifur quer par
rapport à une situa tion alié nante. Ils pensent les
diver gences possibles par rapport à une situa tion
de classe. L’ « ouvrier- masse » déqua li fié appa raît
comme le sujet capable d’auto no mie.

3 ◆ 

https://www.persee.fr/doc/diver_1769-8502_2011_num_165_1_8017
https://www.persee.fr/doc/diver_1769-8502_2011_num_165_1_8017


DOSSIER Alain Lipietz 117

Pour aller plus loin dans l’analyse propo sée
par Alain Lipietz : http://lipietz.net/ Ecologie-
et-feminisme

4 ◆ 

Rappelons que la FNSEA se consti tue contre
la Corporation Générale de l’Agriculture,
mise en place par le Régime de Vichy.

5 ◆ 

Nous sommes Place d’Italie, à Paris.6 ◆ 

Voir notam ment les trois tomes d’Henri Lefebvre
Critique de la vie quoti dienne publiés entre
1947 et 1981.

7 ◆ 

Fiterman rejoint fina le ment les socia listes.8 ◆ 

Charles Bettelheim (1913-2006) est un théo ri cien
fran çais de la plani fi ca tion, qui a joué un rôle
impor tant dans les années 1950 et 1960,
conseillant notam ment Cuba, l’Égypte et l’Inde.

9 ◆ 

Hugues Sibille (né en 1951) est une person na lité
de l’écono mie sociale et soli daire (ESS), créa teur
d’entre prises et de nombreuses insti tu tions dans
ce domaine. Il parti cipe notam ment à la créa tion
du mensuel Alternatives Économiques en 1980,
qui est une coopé ra tive.

10 ◆ 

Patrick Viveret (né en 1948) est un philo sophe
fran çais incar nant les idées du PSU, une gauche
auto ges tion naire, asso cia tive et écolo giste.
Il travaille notam ment sur les idées de richesse
et de démo cra tie.

11 ◆ 

André Gorz, Réforme et révo lu tion, Paris,
Seuil, 1969.

12 ◆ 

Rudolf Bahro, L’Alternative, Paris, Stock, 1979.13 ◆ 

« P38 » en réfé rence au pisto let Walther P38,
méta phore de la lutte armée.

14 ◆ 

Edvard Kardelj (1910-1979) est l’un des prin ci paux
conseillers de Tito dans la Yougoslavie socia liste.
Voir son ouvrage Les contra dic tions de
la propriété sociale dans le système socia liste,
Paris, Anthropos, 1976.

15 ◆ 

Harry Braverman (1920-1976) est un mili tant
et théo ri cien étasu nien auteur de Travail et capi ta -
lisme mono po liste, paru en 1974 et traduit
en 1976 aux éditions Maspéro, dans lequel
il insiste sur les dispo si tifs de contrôle du travail.

16 ◆ 

Etienne Balibar (né en 1942) est un philo sophe
fran çais connu pour l’inter pré ta tion struc tu ra liste
qu’il propose du Capital de Marxavec Louis
Althusser, Pierre Macherey, Jacques Rancière
et Roger Establet : Lire le Capital, Paris, Maspéro,
1965. Il s’en éloigne par la suite, s’inté res sant aux
ques tions de race, classe et fron tière, et déve -
loppe l’idée d’ « égali berté ».

17 ◆ 

Oliver Williamson (1932-2020) est un écono miste
étasu nien qui s’appuie sur la théo rie des « coûts
de tran sac tion » déve lop pée par Ronald Coase
en 1937 pour distin guer et oppo ser nette ment les
« hiérar chies », qui corres pondent à l’entre prise
et son orga ni sa tion, et le marché. En fran çais :
Les insti tu tions de l’écono mie, Paris, InterEd, 1994.

18 ◆ 

Benjamin Coriat (né en 1948) est un écono miste
fran çais spécia liste en écono mie indus trielle.
Il inves tit ulté rieu re ment la ques tion des communs.

19 ◆ 

Michel Aglietta (né en 1938) est un écono miste
fran çais spécia liste de la monnaie. Passé par
l’INSEE et le Commissariat au Plan, il travaille sur
la ques tion des insti tu tions de la crois sance écono -
mique, dans le long terme.

20 ◆ 

Robert Boyer (né en 1943) est un écono miste fran -
çais, fonda teur de l’École de la Régulation, dans
les années 1970, avec Alain Lipietz et Michel
Aglietta. Elle met l’accent sur les formes de l’État, de
la concur rence, du rapport sala rial, de la monnaie
et de l’inser tion dans l’écono mie mondiale.

21 ◆ 

http://lipietz.net/Ecologie-et-feminisme
http://lipietz.net/Ecologie-et-feminisme
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« Je ne suis pas prison nier de l’Histoire. Je ne dois pas
y cher cher le sens de ma desti née. Je dois me rappe ler
à tout instant que le véri table saut consiste à intro duire
l’inven tion dans l’exis tence. Dans le monde où je m’ache -
mine, je me crée inter mi na ble ment. Je suis soli daire
de l’Être dans la mesure où je le dépasse » 2.

La quête d’une exis tence écolo gi que ment juste n’est nulle part plus
urgente qu’en Afrique, un conti nent au bord de l’éco cide après des
siècles d’as ser vis se ment de ses peuples et de pillage de ses richesses.
Cet article affirme que la vision du monde et la philo so phie afri caines,
connues sous le nom d’ubuntu en Afrique australe, incarnent une
éthique écolo gique qui pour rait inspi rer les imagi naires socia listes
verts dans la lutte contre le chan ge ment clima tique. En tant qu’éthique

Christelle Terreblanche
Rédactrice indépendante et militante écologiste

Ubuntu et la lutte
pour une alternative
éco-socialiste africaine

Ubuntu and the struggle for an afri can eco- socia list alter na tive,
de son titre origi nal, est un texte de Christelle Terreblanche paru
en 2018 dans l’ouvrage The Climate Crisis. South African and Global
Democratic Eco-Socialist Alternatives, édité par le poli tiste
sud- afri cain Vishwas Satgar et publié par les presses de l’Université
de Wits 1. Nous vous propo sons ici une traduc tion, raccour cie
et éditée. Nous avons e�ec tué certains choix de traduc tion :

–  « indi ge nous » est traduit par « autoch tone » ;
–  « archive » est traduit par « réser voir », pour évoquer l’idée d’un

réser voir ou d’une réserve d’idées et de pratiques qui demeurent
latentes et inaper çues, mais dispo nibles ;

–  « ubuntu » est conservé en l’état et précédé d’un article
(« l’ubuntu », « le » ubuntu) ;

–  « su� ciency » est traduit par « sobriété ».
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vivante, l’ubuntu exige un acti visme de soli da rité et de déco lo ni sa tion
face à ce que Vishwas Satgar appelle un « écocide impé rial » 3.

Le socia lisme écolo gique (écoso cia lisme ci- après) et l’ubuntu
sont tous deux consi dé rés comme des projets inache vés, évolu tifs
et ambi tieux. Ils s’e� orcent de trou ver des solu tions plus inclu sives,
égali taires et écocen triques aux crises contem po raines. Malgré
l’échec des tenta tives histo riques de fusion ner l’ubuntu et le socia -
lisme dans des projets post- capi ta listes endo gènes, il est urgent
de rouvrir une discus sion sur leur complé men ta rité.

L’ubuntu est consi déré comme un para digme éthique à l’échelle
de l’Afrique qui, nonobs tant les versions régio nales, est large ment
prati qué en Afrique subsa ha rienne 4. Ubuntu (isiZulu, isiXhosa)
et botho (Sesotho et Setswana) signi fient « huma nité », tandis que
l’ukama (Shona) du Zimbabwe met l’ac cent sur la « parenté » 5.
Les équi va lents régio naux sont bomoto (Bobangi), gimuntu (Kikongo),
umundu (Kikuyu), Vumunhi (Xitsonga), Uhuthu (Tshivenda), Umuntu
(Ouganda), Umunthu (Malawi) 6.

En tant qu’éthique des inter re la tions, située dans un tissu social
commu nau taire d’at ten tion et de partage, l’ubuntu peut égaler, voire
dépas ser, les notions socia listes d’un « égali ta risme radi cal » 7.
Les premières tenta tives endo gènes de systé ma ti sa tion d’une écono -
mie poli tique de la philo so phie afri caine – le travail d’Amilcar Cabral,
Léopold Senghor, Frantz Fanon et Julius Nyerere, entre autres –
recèlent encore un poten tiel pour un para digme écolo gique plus
commu nau taire. Ces réser voirs d’idées endo gènes nous permettent
de relire les tenta tives anté rieures de déco lo ni sa tion et de justice
sociale dans la pers pec tive d’une tran si tion vers un avenir écolo -
gique plus juste.

Historiquement, l’ubuntu a été détourné pour justi fier des
projets insen sés, voire violents, d’édi fi ca tion de la nation et des
initia tives super fi cielles de respon sa bi lité sociale des entre prises.
Il a égale ment eu tendance à être rejeté comme hiérar chique
et dépassé. Des études contem po raines soulignent son poten tiel
en tant qu’al ter na tive contre- hégé mo nique, des communes rurales
aux town ships urbains 8. Cet article n’a pas la préten tion d’en
four nir une expo si tion complète, mais d’en déga ger les prin cipes,
notam ment dans ses proxi mi tés avec le « vivre bien » sud- améri cain 9

et les idéaux écoso cia listes.

Tirer les leçons du socialisme
et du marxisme de la première vague
en Afrique

Le réper toire géné ra le ment désas treux de presque toutes les expé -
riences marxistes- léni nistes et socia listes de construc tion de nations
nous a légué peu de leçons inspi rantes et authen ti que ment afri caines.
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John Saul 10 et Daryl Glaser 11 suggèrent que les prin cipes socia -
listes et ubuntu de l’uja maa (« socia lisme fami lial ») de Nyerere
en Tanzanie et de la négri tude de Senghor au Sénégal consti tuent
des excep tions et peuvent encore inspi rer. Pour mémoire, l’Ujamaa
a été fondée sur la Déclaration d’Arusha de la Tanzanie post-
indé pen dante, qui extra pole à partir du « mode de vie tradi tion nel »
un ensemble de droits, dont l’éga lité humaine, le droit à la vie,
à la dignité et au respect, l’éga lité des droits en tant que citoyens,
le droit à une juste récom pense pour le travail humain, le droit égal
d’ac cès aux ressources natu relles natio nales et aux prin ci paux
moyens de produc tion. La négri tude met l’ac cent sur les valeurs
cultu relles afri caines, l’hu ma nisme et la soli da rité 12.

Si les tenta tives de promou voir un socia lisme endo gène afri cain
ont échoué, il convient de souli gner que la gouver nance afri caine
et le marxisme ont sombré en géné ral, histo ri que ment. Tous les
mouve ments de libé ra tion afri cains, quelle que soit leur idéo lo gie,
ont adopté des modèles de moder ni sa tion et de déve lop pe ment
indus triel une fois au pouvoir, tentant ainsi de rattra per un prétendu
retard histo rique. Au lieu d’un véri table déve lop pe ment, c’est
la dépen dance et la margi na li sa tion qui ont suivi. Ces inéga li tés
struc tu relles ont aggravé la mauvaise inté gra tion de l’Afrique dans
l’éco no mie mondiale, lais sant ainsi les jeunes États face à des
« choix sous- opti maux » 13.

Ujamaa était une tenta tive consciente, bien que trop ambi -
tieuse, de fusion ner l’ubuntu et le socia lisme 14. Le plan prévoyait
un socia lisme afri cain à l’échelle natio nale basé sur la propriété
et la prise de déci sion collec tives. L’une des pièces maîtresses était
le programme Ujamaa viji jini (« villa gi sa tion ») de trans for ma tion
rurale basé sur des modes de produc tion paysans commu nau taires
auto nomes réor ga ni sés autour de coopé ra tives villa geoises.
Dans une idée qui n’est pas si di�é rente des ambi tions actuelles
de produc tion soute nable par le biais de circu la tions méta bo liques,
les villages devaient faire partie d’un cercle vertueux d’échanges
toujours plus impor tants entre la ville et la campagne, entre l’in dus -
trie et l’agri cul ture. Selon Saul, ce projet était destiné à poser les
jalons d’une « alliance de travailleurs, de paysans et d’autres
– sur une voie démo cra tique vers le socia lisme révo lu tion naire » 15.

La philo so phie envi ron ne men tale de l’ujamaa n’a jamais été
entiè re ment défi nie, mais Nyerere a déclaré que la propo si tion était
anti ca pi ta liste étant donné que les Africains se préoc cu paient déjà
du bien- être des uns et des autres par le biais de l’at ten tion et de
la réci pro cité. Cette éthique est la pierre angu laire de l’ubuntu, mais
elle a été sapée par l’ap pli ca tion forcée de la « villa gi sa tion » rurale,
qui a fina le ment conduit au discré dit de l’uja maa. Certains cher cheurs
ont estimé cepen dant que l’uja maa a néan moins permis la seule révo -
lu tion agraire réus sie en Afrique, avec des projets commu naux amélio -
rant la santé, l’édu ca tion et l’as sai nis se ment 16. La dégé né res cence
de l’éthique de l’ubuntu en une « idéo lo gie poli tique » rigide et non
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inter ac tive est consi dé rée comme l’une des prin ci pales raisons
de l’échec de l’uja maa 17.

Il est signi fi ca tif que tous les penseurs post co lo niaux aient
en commun le rejet de la propriété privée et de l’en ri chis se ment
person nel. Nyerere et Senghor, cepen dant, avaient tous deux des
doutes sur la distri bu tion forcée du bien- être que le socia lisme
exigeait, étant donné leur convic tion que la commu nauté était déjà
un agent de distri bu tion par le biais de l’at ten tion et du partage.
La philo so phie afri caine rejette de manière critique les rela tions
de propriété privée – en tant que viola tion de toutes les autres
rela tions – et c’est là qu’une conver sa tion avec l’éco- socia lisme
pour rait commen cer.

Les tenta tives de l’Amérique latine de fusion ner les visions
autoch tones du monde avec le socia lisme - connues sous le nom
de révo lu tions de la « marée rose » - ont peut- être permis de progres -
ser dans la lutte contre la pauvreté de masse, mais n’ont pas réussi
à mettre en œuvre la trans for ma tion écolo gique conve nue avec les
popu la tions autoch tones. Des contra dic tions simi laires ont miné les
États socia listes post co lo niaux d’Afrique. Nombre d’entre eux ont
entre tenu des rela tions étroites avec les entre prises occi den tales
et le déve lop pe ment a pris le pas sur les ques tions de dura bi lité.
Les ressources du conti nent sont encore pillées à une échelle sans
précé dent dans une nouvelle ruée vers l’Afrique, avec la compli cité
de ses propres élites diri geantes.

Pour un renou veau du marxisme en Afrique, il est donc impor tant
d’iden ti fier les conver gences par lesquelles nous pour rions faire dialo -
guer l’ubuntu et l’éco so cia lisme. Dans la section suivante, ce poten tiel
est examiné d’abord à travers le prisme des luttes actuelles, en ce
qu’elles valident quoti dien ne ment l’éthique afri caine, puis à travers
une compa rai son entre les prin cipes éco- socia listes contem po rains
et les modèles socia listes anté rieurs inspi rés par l’ubuntu.

Les luttes populaires pour
une éco-éthique et un socialisme
africains

L’exemple de la lutte dans le delta du Niger peut inspi rer. La destruc -
tion de l’en vi ron ne ment due à l’ex trac tion pétro lière désta bi li sait
déjà les commu nau tés locales depuis des décen nies lorsque l’État
nigé rian a exécuté Ken Saro-Wiwa et huit autres mili tants écolo gistes
pour avoir résisté paci fi que ment au pétro- impé ria lisme. Avant son
exécu tion, Saro-Wiwa a prédit que nous serions tous jugés pour
avoir mis en péril les géné ra tions futures 18. Son dernier message
a cata lysé une quête mondiale visant à lais ser les combus tibles
fossiles dans le sol.
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En 1995, une rencontre entre le mouve ment nigé rian
Environmental Rights Action de Nnimmo Bassey, éminent défen seur
du climat, et le groupe équa to rien de surveillance du bassin amazo -
nien Acción Ecológica a débou ché sur la créa tion du réseau mondial
Oilwatch. Leur cri de rallie ment est devenu « lais sez- le dans
le sol » 19. Ces luttes ont fait connaître la justice écolo gique
au niveau mondial, ainsi que les cosmo vi sions autoch tones de ceux
qui sont si souvent au cœur de l’ex trac ti visme, comme les commu -
nau tés d’Amérique latine, le buen vivir. En tant que guide éthique
pour la justice écolo gique, le buen vivir a suscité un regain d’in té rêt
pour l’ubuntu en tant qu’éco- alter na tive contre- hégé mo nique.

Dans les années qui ont suivi, l’ubuntu est réap paru sur
plusieurs fronts, de manière à accen tuer sa justice répa ra trice
et son éthique inter gé né ra tion nelle par rapport à l’en vi ron ne ment.
Quelques semaines seule ment après la mort de Saro-Wiwa,
la Commission Vérité et Réconciliation d’Afrique du Sud a popu la risé
l’idée de l’ubuntu en tant que pardon pour les péchés de l’apar -
theid 20. Quoique contro ver sée, l’idée a néan moins suscité une
réflexion appro fon die autour de l’éthique de l’ubuntu et sa critique
du capi ta lisme.

Dans son livre Tout peut chan ger, l’ac ti viste clima tique Naomi
Klein 21 a�rme que, bien que nous ayons les moyens d’e� ec tuer
une tran si tion juste vers une société post- carbone et post- capi ta liste,
il nous manque l’ « état d’es prit ». Elle soutient que nous avons
besoin d’un nouvel ethos commu nau taire pour faire le saut, un ethos
critique en dehors de l’état d’es prit dualiste et de la logique de crise
du capi ta lisme occi den tal. Pour surmon ter la sépa ra tion mortelle
entre l’homme et la nature sur laquelle repose le capi ta lisme,
il faudrait une bataille de visions du monde : « … un proces sus
de redé fi ni tion et de recons truc tion de l’idée même de collec ti vité,
d’espace public, de biens communs, de droits civiques, de citoyen -
neté, après des décen nies d’as sauts et de négli gence » 22.

Des luttes simi laires existent face aux mines du complexe
miné ralo- éner gé tique sud- afri cain de Marikana, en passant par les
bassins houillers du KwaZulu-Natal, du Mpumalanga 23 et du Limpopo,
et les nouveaux champs pétro li fères et mines de char bon du Kenya 24,
qui menacent presque tous des sites écolo giques et cultu rels millé -
naires et une agri cul ture paysanne durable. On peut citer égale ment
la bataille des femmes vhaVenda contre l’em piè te ment agres sif des
mines de char bon sur les sites d’eau « sacrés » 25, et celles menées
par les commu nau tés Fuleni, en grande partie orga ni sées par des
femmes, contre l’im pact de l’in tru sion du char bon sur leurs moyens
de subsis tance et sur le bassin de la rivière Umfolozi qui alimente
le parc de la zone humide iSimangaliso, un site du patri moine
mondial de l’UNESCO 26.

L’action radi cale qui est à l’œuvre ne peut être disso ciée de
l’éco- éthique ubuntu du delta du Niger, telle que la vision du monde
Ibibio eti uwem, qui exprime succinc te ment la « justice répa ra trice »
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signi fiant notam ment qu’au cun prix moné taire ne peut être placé sur
la vie. D’où l’exigence de restau ra tion, plutôt que la compen sa tion,
pour les dommages causés par les combus tibles fossiles. Eti uwem,
comme ubuntu, signi fie vivre en harmo nie avec la nature et tous les
peuples en prenant soin de l’en vi ron ne ment de manière commu nau -
taire. En tant qu’éthique, il rejette la spécu la tion, l’ex ploi ta tion,
l’ex pro pria tion et la destruc tion de l’en vi ron ne ment causées par
l’ex trac tion des combus tibles fossiles. Les luttes pour faire naître
une telle éthique sont des proces sus parti ci pa tifs menés par
les citoyens et visant à passer « d’un mode de vie écolo gi que ment
pertur ba teur à un mode de vie où l’éner gie et les autres modes
de produc tion et de consom ma tion sont respec tueux de la nature » 27.

Le post- extrac ti visme 28 a été mobi lisé par la Déclaration
de Durban (2004) 29, approu vée par plus de 300 groupes de pres -
sion en faveur de la justice clima tique, prin ci pa le ment issus du Sud.
La décla ra tion insiste sur le fait que le commerce du carbone,
notam ment les méca nismes du proto cole de Kyoto de 1997, aggrave
la finan cia ri sa tion de la nature tout en « provo quant de plus en plus
de conflits mili taires » à l’échelle mondiale. L’objectif de « lais ser
les choses dans le sol » est devenu depuis un point de conver gence
impor tant entre l’éco so cia lisme et l’éthique ubuntu, car de nombreux
écoso cia listes soutiennent le plafon ne ment de la consom ma tion
de combus tibles fossiles.

La ques tion reste de savoir comment les luttes inspi rées par
l’ubuntu peuvent nous permettre de conce voir un projet poli tique
plus large en conver sa tion avec l’éco- socia lisme. Et les modèles
socia listes afri cains nous o�rent- ils des fils authen tiques pour lier
l’éco- socia lisme à des visions idéo lo giques basées sur l’éthique
ubuntu ? Pour trou ver des réponses, la section suivante compare
les prin cipes écolo giques énon cés dans la négri tude de Senghor
avec ceux des décla ra tions écoso cia listes contem po raines.

Vers un recadrage écologique
de l’ubuntu et de l’écoso cia lisme

La philo so phie séné ga laise de la négri tude était peut- être la plus
expli cite parmi ses homo logues post co lo niaux en ce qui concerne
l’in ter dé pen dance entre l’éco sphère et le social. La négri tude a�rme
que les Africains consi dèrent le monde « au- delà de la diver sité
de ses formes, comme une réalité fonda men ta le ment mobile, mais
unique, qui cherche à se synthé ti ser » 30. Cela met l’ac cent sur
la respon sa bi lité de contrer l’im mo ra lité de la violence envers
la nature, qui est consi dé rée comme équi va lente à des actes violents
contre l’hu ma nité. En tant que pers pec tive cultu relle, elle invoque
une consi dé ra tion éthique pour la guéri son de la biosphère,
qui motive les luttes contre l’ex trac ti visme.

https://archive.fo/MMIKk
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Soulignons que tous les cher cheurs ne consi dèrent pas l’hé ri -
tage de Senghor comme progres siste, malgré les racines marxistes
de la négri tude parmi les intel lec tuels de la diaspora afri caine.
Certains estiment que Senghor a dérivé vers la culture fran çaise
et le conser va tisme et critiquent son rejet de la néces sité des partis
d’op po si tion dans les démo cra ties afri caines 31. Cabral consi dé rait
la négri tude comme l’essen tia li sa tion d’une culture afri caine révo lue
qui pour rait obstruer la voie vers l’uni ver sa lisme moderne 32.
Néanmoins, la négri tude (en tant que fusion du marxisme et de
l’ubuntu) nous permet de juxta po ser les notions contem po raines
d’éco- socia lisme avec une écono mie poli tique afri caine endo gène,
promue comme quatre négri tudes pendant le mandat de Senghor
en tant que président du Sénégal, entre 1960 et 1980 :

–  La négri tude poli tique, fondée sur la décen tra li sa tion du pouvoir
et le fédé ra lisme (partage du pouvoir), s’ins pire des poli tiques
afri caines tradi tion nelles ;

–  La négri tude écono mique, qui énonce l’in ter dic tion de
la propriété privée et de la richesse dans la société afri caine,
dans laquelle le travail est défini comme « collec tif et gratuit » ;

–  La négri tude sociale est centrée sur la famille (commu nauté)
en tant que somme de toutes les personnes vivantes et mortes,
qui recon naissent un ancêtre commun. Il s’agit d’un concept
inclu sif, mais qui n’est pas tota le ment compa tible avec la laïcité
du marxisme ;

–  La négri tude cultu relle étend les rela tions à ce qui n’est pas
humain, car « le renfor ce ment de l’homme est en même temps
le renfor ce ment des autres choses créées » 33.

Y a-t-il des points communs entre cette vision socia liste afri caine
et l’éco so cia lisme ? Dans sa défi ni tion de l’écoso cia lisme, Jovel Kovel
met l’ac cent sur la main- d’œuvre libre ment asso ciée et réunie avec
les moyens de produc tion 34. Il s’agi rait d’une produc tion « écocen -
trique » car les marchés seraient restreints et les limites de la crois -
sance respec tées. Mais cet écoso cia lisme ne rompt pas tota le ment
avec la moder ni sa tion indus trielle et sa dépen dance à l’égard des
biens communs du Sud. Il ne surmonte pas non plus les tendances
dualistes homme- nature de la pensée euro cen trique, qui sont
intrin sè que ment reje tées par les cosmo vi sions autoch tones telles
que l’ubuntu et le buen vivir.

Kovel four nit néan moins une base de compa rai son avec la vision
de Senghor. Ces luttes résis te raient intrin sè que ment à la centra li sa -
tion et à la hiérar chie, aux distinc tions de genre qui imprègnent
la société patriar cale, à la logique de la crois sance sans fin, et adop -
te raient spon ta né ment une éthique de l’éco cen trisme, c’est- à- dire
de l’at ten tion portée à la nature 35. Il soutient que l’écoso cia lisme
doit rompre avec le socia lisme de la « première époque », qui s’est
souvent fixé pour objec tif de perfec tion ner le modèle indus triel avec
des méthodes de distri bu tion amélio rées décou lant du pouvoir des
travailleurs et de l’éga lité, mais n’a géné ra le ment pas réussi à affron ter

https://www.ecosocialisthorizons.com/posts/83l5grrqjfs1o7wgott7uprz59nkq3?rq=Five
https://www.ecosocialisthorizons.com/posts/83l5grrqjfs1o7wgott7uprz59nkq3?rq=Five
https://www.ecosocialisthorizons.com/posts/83l5grrqjfs1o7wgott7uprz59nkq3?rq=Five
https://www.ecosocialisthorizons.com/posts/83l5grrqjfs1o7wgott7uprz59nkq3?rq=Five
https://www.ecosocialisthorizons.com/posts/83l5grrqjfs1o7wgott7uprz59nkq3?rq=Five
https://www.ecosocialisthorizons.com/posts/83l5grrqjfs1o7wgott7uprz59nkq3?rq=Five
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l’expan sion sans fin du capi tal, et est retombé dans les hiérar chies
capi ta listes et la bureau cra ti sa tion. Pour lui, l’éco so cia lisme n’est
pas un nouveau type d’éco no mie, mais un nouveau mode de produc -
tion, et une nouvelle façon d’être : une trans for ma tion spiri tuelle
aussi bien que maté rielle, un réseau élargi d’en sembles produc tifs
et résis tants inter sti tiel le ment tous tissés par le travail libre ment
asso cié, qu’il appelle préfi gu ra tion.

Le modèle d’éco so cia lisme de Kovel et la formu la tion par
Senghor d’un proto- écoso cia lisme afri cain insistent tous deux sur
l’au to no mie décen tra li sée dans la repro duc tion de rela tions sociales
justes et la protec tion de l’en vi ron ne ment. Aucun des deux modèles
n’est compa tible avec un marxisme doctri nal imposé. Bien qu’ex pri -
més di�é rem ment, tous deux soulignent la néces sité de dépas ser
les rela tions de propriété privée, qui l’em portent sur d’autres formes
de rela tions sociales dans leur pour suite de l’ex pan sion capi ta liste.
L’objectif d’éga lité des sexes est cepen dant absent chez Senghor,
bien qu’il soit impli cite dans les critiques de la négri tude sur
la créa tion occi den tale des « autres » noirs et sexués comme étant
infé rieurs et exploi tables. Dans l’ubuntu, le genre est souvent
compris comme une di�é rence entre les humains, sans que
les femmes ne soient pas un « autre moi » infé rieur 36, même si l’on
ne peut nier que des rela tions de pouvoir injustes entre les sexes
conti nuent d’im pré gner la société afri caine.

Kovel rejette le concept de sobriété en tant que simple substi tut
aux discours fati gués sur la dura bi lité, en reliant les besoins de base
à une approche de justice sociale 37 - à l’ins tar des révo lu tions
de la « marée rose » en Amérique latine. Si l’éco so briété est au cœur
des propo si tions écofé mi nistes et autoch tones pour une tran si tion
juste, il est impor tant de comprendre la sobriété dans un cadre plus
large de justice écolo gique 38. Comme de nombreux modèles
écoso cia listes et écomarxistes, celui de Kovel ne recon naît pas
expli ci te ment le poten tiel contre- hégé mo nique des visions du monde
alter na tives et l’ac tion d’une nature plus qu’hu maine. Si l’on consi -
dère les alter na tives écocen triques, il est impor tant de recon naître
les ratio na li tés alter na tives sur ce que nous appré cions et voulons
repro duire pour les géné ra tions futures.

La plupart des éco- socia listes soutiennent un concept corres pon -
dant à l’ubuntu et à d’autres pratiques paysannes et autoch tones qui
pour raient nous aider à aller plus loin : le « commo ning » – les actes
de soli da rité, l’aide mutuelle et les luttes pour défendre les biens
communs. Kovel a�rme que ces modes de partage non capi ta listes
pour raient aider à construire l’éco- socia lisme à travers ses quatre
luttes (ci- dessus), car elles sont « liées entre elles et chacune
implique l’autre » 39. Les mouve ments sociaux, tels que les réseaux
de lutte contre les combus tibles fossiles et les campagnes mondiales
pour la souve rai neté alimen taire, notam ment La Via Campesina,
sont emblé ma tiques de l’union au- delà des clivages de race,
de classe et de genre. Ils montrent qu’il est possible de combler
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le fossé entre l’homme et la nature grâce à des luttes écocen triques
visant à prendre soin de la nature, des biens communs et des géné -
ra tions futures.

L’éthique ubuntu est évidente dans ces pratiques de mise
en commun prêtes à l’em ploi que l’on trouve parmi les travailleurs
repro duc tifs « méta- indus triels » du monde. Il s’agit des femmes,
des hommes, des paysans et des peuples autoch tones dont l’ac tion
incarne la précau tion, l’éco- e� ca cité et l’au to no mie dans la pour -
suite de la justice écolo gique par le biais d’un travail régé né ra teur
quoti dien à l’égard de la nature 40. Le poten tiel des éthiques
autoch tones telles que l’ubuntu et le buen vivir en tant qu’al ter na -
tives préfi gu ra tives contre- hégé mo niques contraste forte ment
avec les tran si tions justes conçues via des moda li tés de décou plage
tech no lo gique basées sur le main tien de la produc tion indus trielle
au détri ment du bien- être écolo gique.

Les visions de Senghor et de Kovel nous four nissent une plate- 
forme théo rique à partir de laquelle nous pouvons explo rer un
dialogue entre l’ubuntu contem po rain et l’éco so cia lisme. La dernière
section cherche à appro fon dir l’éva lua tion des prin cipes évolu tifs
de l’ubuntu afin de mettre en évidence son éco- éthique inhé rente
en tant que site de critique. L’objectif est de loca li ser les inter pré ta -
tions contem po raines de l’éthique de l’ubuntu qui permettent
une conver gence avec l’éco so cia lisme pour façon ner le poten tiel
éman ci pa teur d’une alter na tive afri caine endo gène.

Le défi d’ubuntu à l’écoso cia lisme

Les débats actuels autour de l’ubuntu confirment la thèse propo sée
ici d’un réser voir d’arti cu la tions post- colo niales. Son contenu est
certes su� sam ment divers pour qu’il reste un concept contro versé,
allant du savoir autoch tone aux croyances et à l’éthique tribales
ou à l’idéo lo gie post co lo niale 41. Mais il est aussi la « mise en scène
d’un dissen sus » diver si fié à l’encontre du libé ra lisme, ancré dans
des pratiques quoti diennes et de vies ordi naires. Cette praxis
radi cale pour rait nous aider à ouvrir un espace pour la réflexion,
la critique et les proces sus de restau ra tion au sens large.

L’interdépendance de l’ubuntu, centrée sur la terre, est mieux
comprise à partir du concept onto lo gique plus large d’ukama
(tel qu’il est prati qué au Zimbabwe), qui dénote une « rela tion » avec
l’en semble du cosmos 42. Celle-ci exige une capa cité d’ « empa thie
avec la nature » 43 et o�re la possi bi lité d’une alter na tive globale
à l’en vi ron ne men ta lisme occi den tal, qui n’a pas été en mesure
de mettre un terme aux abus envi ron ne men taux flagrants.
Munyaradzi Murove, spécia liste de l’ubuntu, a�rme que « l’Afrique
possède dans sa propre culture tradi tion nelle les racines d’un
para digme éthique pour résoudre la crise envi ron ne men tale
actuelle. Il s’agit d’une éthique de l’in ter dé pen dance des indi vi dus
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au sein de la société plus large à laquelle ils appar tiennent et de
l’en vi ron ne ment dont ils dépendent tous » 44.

Un autre aspect déter mi nant est le concept de justice répa ra -
trice, en lien avec le soin. Cela implique une forte auto ges tion des
commu nau tés et des ressources, desti née à main te nir des rela tions
harmo nieuses entre les géné ra tions, les humains et l’en vi ron ne ment.
Cela se traduit par exemple par des réunions de clans telles que
l’in daba, qui sont (en théo rie) des proces sus de recherche de consen -
sus radi ca le ment inclu sifs et ouverts 45, et une préfé rence pour
la gouver nance régio nale et locale. Ainsi, le « soin » - et sa rela tion
avec la restau ra tion - découle à la fois de la commu nauté et de
la soli da rité dans le « partage d’un mode de vie ». L’éthique du soin
d’ubuntu apporte une contri bu tion impor tante au débat car elle met
l’ac cent sur la soli da rité et le dialogue pour déter mi ner ce qui doit
être restauré 46.

Cette justice répa ra trice se traduit aussi en éthique inter-
géné ra tion nelle, qui peut par exemple prendre la forme du prin cipe
des « sept géné ra tions », en Indochine et dans les Amériques.
Il conduit les commu nau tés à étudier de nouvelles semences
pendant sept géné ra tions avant de les utili ser dans leurs cultures 47,
créant ainsi des systèmes bien plus résis tants que les pratiques
impo sées de déve lop pe ment. Ceci fait écho à Marx pour qui l’hu ma -
nité a le devoir de trans mettre la Terre « aux géné ra tions suivantes
dans un état amélioré ».

Le mouve ment sud- afri cain des habi tants des bidon villes
Abahlali baseMjondolo a mis en avant le concept d’« ubuntu révo lu -
tion naire », incom pa tible avec le capi ta lisme. Il arti cule une concep tion
radi cale de la démo cra tie qui devrait être prise au sérieux dans tout
projet visant à renou ve ler ce que Drucilla Cornell appelle « le projet
philo so phique et poli tique de la soli da rité humaine… Cela ne peut
se faire que si nous prenons au sérieux le poten tiel éman ci pa toire de
trans for ma tion radi cale incarné par l’ “ubuntu révo lu tion naire” » 48.

En tant que site de critique et de dissen sus, l’ubuntu nous aide
à conce voir un discours avec la propre critique du socia lisme contre
les rela tions capi ta listes. Mais cela exige un boule ver se ment
des caté go ries de race, de genre, de classe et de tous les « autres »
— notam ment la « nature » elle- même — telles qu’elles ont été
créées par l’euro- moder nité. Contrairement aux modes ration nels
euro cen triques de « désen chan te ment » continu du monde,
la pratique de l’ubuntu implique un « réen chan te ment continu »
qui rejette « les fron tières, les binaires, les démar ca tions et
la linéa rité de la moder nité » 49.

La déco lo ni sa tion restera au cœur des contre- luttes et des
alter na tives radi cales face à l’éco cide impé rial. L’ubuntu pour rait
servir d’es prit déco lo ni sa teur 50, cata pul tant les discours
à un niveau inter na tio nal pour montrer comment les « ques tions
brûlantes du Sud global sont les ques tions brûlantes des États-
nations partout dans le monde » 51. L’ubuntu en tant que critique
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repré sente donc un défi pour le Nord, qui doit repen ser ses hypo -
thèses sur la démo cra tie et la justice. Pourtant, comme Fanon
l’a prévenu il y a cinquante ans, la déco lo ni sa tion est un « proces sus
profon dé ment trou blant » parce qu’elle « entre prend de chan ger
l’ordre du monde » 52.
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1. Introduction

Les entre prises de combus tibles fossiles ont été dési gnées comme
les prin ci pales respon sables de la crise clima tique mondiale 2.
Les deux cas emblé ma tiques sont les cinq peuples indi gènes pour -
sui vant Chevron en Équateur, ainsi que la résis tance des peuples
Ogoni et Ijaw aux opéra tions de Shell dans le delta du Niger. Ils ont
mis en lumière de graves impacts sociaux, écolo giques et poli -
tiques 3. Nous prenons ici le cas de TotalÉnergies pour appro fon dir
l’éco lo gie poli tique de l’in dus trie des combus tibles fossiles et les
façons dont les mouve ments de résis tance y répondent.

TotalÉnergies est une société pétro lière et gazière déte nue par
des inves tis seurs, qui « produit et commer cia lise du pétrole et des
biocar bu rants, du gaz natu rel et du gaz vert, des éner gies renou ve -
lables et de l’élec tri cité » 4. C’est la quatrième plus grande société
pétro lière au monde, avec une produc tion combi née de pétrole et
de gaz de 2,77 millions de barils équi valent pétrole par jour (mbep/j)
en 2022, après ExxonMobil (3,70 mbep/j), Chevron (3,0 mbep/j)
et Shell (2,86 mbep/j) 5. Relevons toute fois que ces niveaux sont
loin derrière les grandes entre prises, qui sont publiques, telles que
la Saudi Aramco (13,6 mbep/jour) ou la China National Petroleum

Marcel Llavero Pasquina, Grettel Navas,
Roberto Cantoni et Joan Martinez-Alier

L’écologie politique
des entreprises pétrolières
et gazières
Comment TotalEnergies et l’ex ploi ta tion
post- coloniale concentre l’énergie
dans les économies indus trielles

Cet article est une traduc tion adap tée et raccour cie d’un article
paru en 2024 1. L’article origi nal est plus détaillé et comporte
des graphiques.
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Corporation (CNPC) (6,31 mbep/j). Les combus tibles fossiles extraits
par TotalÉnergies depuis sa créa tion jusqu’en 2018 ont contri bué
à l’émis sion de 15 GtCO2e, ce qui la place au 14e rang des pires
émet teurs de gaz à e�et de serre de l’his toire, respon sable de 0,83 %
des émis sions histo riques mondiales 6.

Notre choix s’ex plique par le fait que TotalÉnergies a adopté
un « récit vert » - au point de déci der de chan ger le nom de la compa -
gnie en 2021, afin de donner l’image d’une diver si fi ca tion dans
les éner gies renou ve lables. Le direc teur géné ral, Patrick Pouyannéa
déclaré que « depuis 2016 [et l’Accord de Paris], nous avons engagé
un mouve ment signi fi ca tif vers les éner gies nouvelles, en vue
de répondre à notre mission de produire une éner gie plus abor dable,
plus dispo nible et plus propre » 7. Mais le mix éner gé tique
de TotalÉnergies repose encore à plus de 99 % sur les éner gies
fossiles 8, et l’en tre prise a lancé 30 nouveaux projets fossiles
depuis janvier 2021 9. Une autre carac té ris tique est que l’entre prise
a un passé d’entre prise publique, contrai re ment aux entre prises
améri caines. Ses actions sont coor don nées avec les admi nis tra tions
fran çaises et ses poli tiques font l’ob jet d’un examen public.

Dans cet article, nous cher chons à comprendre le fonc tion ne -
ment de TotalÉnergies du point de vue de l’éco lo gie poli tique,
en nous concen trant sur le gaz et le pétrole à usage éner gé tique,
lais sant donc de côté d’autres aspects de la pétro chi mie, tels que
le plas tique ou les engrais, qui génèrent leurs conflits propres
(usine AZF, pollu tion marine etc.). Qui béné fi cie et qui est a�ecté
par ses projets d’in fra struc ture ? Et comment les commu nau tés
a�ec tées résistent- elles à ses actions ? Sur le plan empi rique,
nous nous appuyons sur les infor ma tions collec tées dans
l’Atlas mondial de la justice envi ron ne men tale (désor mais
dénommé « Atlas JE » 10), dont la métho do lo gie est détaillée
un autre article 11.

La première partie intro duit les enjeux de manière géné rale.
La seconde partie analyse de manière systé ma tique un ensemble
de 50 entrées de l’Atlas JE concer nant des projets de TotalÉnergies.
La première section s’inté resse aux conflits liés à l’extrac tion des
ressources, tandis que la seconde foca lise sur le trans port vers
les espaces de consom ma tion, où se trouvent égale ment les instal la -
tions de ra� nages. Nos résul tats suggèrent que, premiè re ment,
les opéra tions de TotalÉnergies sont forte ment influen cées
par l’his toire colo niale et les rela tions de l’en tre prise avec l’État
fran çais et que, deuxiè me ment, la fonc tion de l’éco lo gie poli tique
de TotalÉnergies est d’ache mi ner l’éner gie des fron tières d’ex trac -
tion « péri phé riques » vers les « cœurs » indus triels tout en exacer -
bant les injus tices envi ron ne men tales mondiales. Les rela tions
de domi na tion colo niales et néoco lo niales sont donc essen tielles
pour expli quer l’ac cès poli tique aux ressources pétro lières
et gazières par les écono mies indus trielles.

https://totalenergies.com/company/strength/integrated-business-model
https://totalenergies.com/company/strength/integrated-business-model
https://totalenergies.com/company/strength/integrated-business-model
https://www.hellowatt.fr/blog/total-devient-totalenergies
https://www.hellowatt.fr/blog/total-devient-totalenergies
https://ejatlas.org/
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2. Contexte général

En 2022, l’éco no mie mondiale a consommé 604 EJ (exajoules)
d’éner gie, battant une fois de plus un record histo rique. 82 % des
besoins en éner gie primaire de l’éco no mie mondiale ont été four nis
par le pétrole, le gaz et le char bon 12. Dans le domaine de l’éner gie,
les écono mies sont entro piques et non circu laires. Pour que
le niveau actuel de consom ma tion soit non seule ment main tenu,
mais augmenté, en e�et, de nouvelles sources doivent être constam -
ment décou vertes et mises en produc tion, puisqu’il n’est pas
possible de récu pé rer l’éner gie après usage. De là un défaut
majeur de circu la rité, que les écomarxistes nomment « rupture
méta bo lique » 13.

Ce mouve ment d’exten sion constante des fron tières de l’ex trac -
tion, qui génèrent à chaque fois des conflits de répar ti tion, a été
quali fié d’ « extrac ti viste » 14. Il s’accom pagne de rela tions biophy -
siques asymé triques entre les régions du monde, donnant lieu à un
« échange écolo gi que ment inégal » 15, allant géné ra le ment des pays
les plus pauvres vers les pays les plus riches. La forte densité éner -
gé tique du pétrole et du gaz, la souplesse de leur trans port (par rail,
route, camion- citerne ou pipe) et la possi bi lité de les stocker et
de les commer cia li ser en fonc tion de la demande d’éner gie en font
les vecteurs idéaux. Ils sont au cœur d’une écono mie indus trielle
qui extrait l’éner gie des péri phé ries du monde pour la concen trer
dans les centres écono miques. Par la répar ti tion inégale des charges
envi ron ne men tales dans les géogra phies de l’ex trac tion, du trans port
et du trai te ment, et par la concen tra tion de l’uti li sa tion de l’éner gie
dans les géogra phies de la consom ma tion, le pétrole et le gaz
incarnent et perpé tuent les rela tions colo niales et exacerbent
les inéga li tés mondiales. Dans cette optique, l’ex trac ti visme
des combus tibles fossiles est inti me ment lié au concept de justice
envi ron ne men tale et aux études déco lo niales.

Le concept de « justice envi ron ne men tale » est né aux États-Unis
pour illus trer la manière dont les indus tries toxiques et d’autres
types d’ac ti vi tés polluantes étaient systé ma ti que ment implan tées
dans les quar tiers des commu nau tés afro- améri caines et pauvres.
Au cours des dernières décen nies, le terme s’est étendu vers des
approches déco lo niales, à l’exemple de l’ap proche inter sec tion nelle.
Nous analy sons ici les conflits envi ron ne men taux en tenant compte
de leurs carac té ris tiques sociales et écolo giques, ainsi que de leurs
déter mi nants cultu rels, histo riques et poli tiques, en parti cu lier
l’hé ri tage colo nial continu entre la France et ses anciennes colo nies.
De ce fait, nous nous ratta chons au champ de l’écolo gie poli tique,
entendu comme le fait de tenir ensemble les déter mi nants poli tiques
et écolo giques, dans l’analyse 16.

L’histoire de TotalÉnergies a fait l’ob jet de plusieurs travaux 17.
Il s’agit le plus souvent de chro niques riches en données,
sans que l’action de l’en tre prise ne soit problé ma ti sée, à l’excep tion
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de quatre ouvrages. Deneault s’est inté ressé aux liens entre compa -
gnies et droit. Il soutient que les scan dales liés à TotalÉnergies dans
le monde, depuis le début du XXe siècle, ne sont pas des excep tions
mais le « modus operandi » normal de l’en tre prise : une logique
de préda tion géné ra li sée 18. Il montre que les compa gnies vont
jusqu’à mena cer les États de démé na ger leur siège social si une
légis la tion favo rable n’est pas adop tée. Adoptant une approche
histo rique, Melby a montré l’étroite colla bo ra tion liant les diri geants
pétro liers, les corps de l’admi nis tra tion et la classe poli tique
fran çaise, notam ment dans le contexte de l’in dé pen dance de
l’Algérie 19. Yates a aussi souli gné la dépen dance de l’in dus trie
pétro lière fran çaise à un petit réseau de soldats- ingé nieurs,
de finan ciers et de fonc tion naires d’État de haut niveau, initia le ment
issus du corps des mines et plus tard du corps de l’inspec tion
des finances 20. Cantoni a montré que ce soutien était simi laire
à celui d’autres compa gnies pétro lières natio nales 21.

3. Le cas de TotalÉnergies

TotalÉnergies est mise en cause dans 50 cas de conflits envi ron ne -
men taux réfé ren cés dans l’Atlas EJ. Le fait que la compa gnie soit
impli quée ne signi fie pas néces sai re ment que l’en tre prise soit seule
en cause. Dans 15 cas, elle est le parte naire majo ri taire et/ou
l’opé ra teur du projet. Elle est un parte naire mino ri taire avec un rôle
opéra tion nel limité, dans 18 cas. Et dans 17 autres cas, les instal la tions
de l’entre prise sont l’un des multiples projets indus triels impli qués
dans le conflit.

Pour chacun des 50 cas, nous avons recons ti tué les enjeux
en utili sant une approche systé mique globale 22, depuis
le puits d’ex trac tion jusqu’aux noyaux écono miques indus triels.
Pour struc tu rer la discus sion, nous divi sons le proces sus en deux
étapes : l’ex trac tion et le trans port de l’éner gie vers les lieux
de consom ma tion.

Nous nous inté res sons aussi à la distri bu tion spatiale des lieux
d’extrac tion et des lieux de vente ou d’usage final de l’éner gie. D’après
le Document d’en re gis tre ment univer sel de l’entre prise (2023),
71 % de la produc tion de pétrole et de gaz de la compa gnie a été
réali sée dans le Sud global. Et 56 % de la consom ma tion a eu lieu
en Europe, dont 30 % en France 23. TotalÉnergies repré sente donc
un cas parti cu liè re ment saillant de concen tra tion de la consom ma -
tion au Nord, et d’extrac tion dans le Sud global. Les ressources
natu relles béné fi cient donc à une mino rité privi lé giée dans le Nord,
pendant que le Sud subit les dégâts 24.

L’Afrique est parti cu liè re ment docu men tée dans l’Atlas JE.
Il n’est donc pas surpre nant que les conflits aient lieu surtout
en Afrique. Plus large ment, sur 314 conflits en Afrique, 102 sont liés
à l’ex plo ra tion et l’ex trac tion de pétrole et de gaz. Comme le note
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Le Billon, les pays dépen dants des ressources natu relles sont plus
expo sés aux conflits envi ron ne men taux et sociaux et l’Afrique,
en parti cu lier, est plus expo sée aux conflits armés 25.

3.1. Les dimensions tech no lo giques et coloniales
de l’expansion extrac ti viste

Afin de rempla cer les puits et les réser voirs épui sés, et augmen ter
sa capa cité d’ex trac tion, TotalÉnergies doit s’étendre géogra phi que -
ment en perma nence. Ceci implique en premier lieu de déve lop per
de nouvelles tech no lo gies. Le forage direc tion nel et la frac tu ra tion
hydrau lique ont rendu acces sibles les réserves de gaz de schiste
et de gaz de char bon dans le Queensland (Australie) (cas 1),
au Danemark (cas 2), en Algérie (cas 3, 4 et 5) et à Vaca Muerta
(Argentine) (cas 6). Le forage en eau profonde est quant à lui impli qué
en Afrique du Sud (cas 7), Suriname (cas 8), Angola (cas 9) et Mauritanie
(cas 10). L’enjeu est d’ouvrir de nouveaux terri toires à l’exploi ta tion.
La stra té gie d’expan sion implique en outre des ques tions poli tiques.
Les projets o�shore ont théo ri que ment l’avan tage de mini mi ser
les conflits liés à la terre et au paysage, étant éloi gnés des commu -
nau tés humaines. Mais ils comportent le risque de déver se ments
en mer et néces saitent des infra struc tures de trans port tels que
des oléo ducs.

Les commu nau tés côtières, en parti cu lier celles qui dépendent
de l’océan pour leur subsis tance, connaissent l’am pleur des consé -
quences des marées noires poten tielles, comme celle qui a résulté
du naufrage de l’Erika en 1999 (cas 11) 26. C’est pour quoi l’Atlas
JE relève 7 cas de conflit avec les pêcheurs, et/ou avec les commu -
nau tés côtières. Les projets peuvent aussi contri buer à finan cer
un gouver ne ment répres sif, comme dans le Sahara occi den tal
(cas 13) ou au Myanmar (cas 14), ou qui détourne les richesses des
ressources natio nales au profit des socié tés trans na tio nales ou des
élites : Afrique du Sud (cas 7), Suriname (cas 8), Mauritanie (cas 10),
Papouasie-Nouvelle-Guinée (cas 15), Italie (cas 16) et Mozambique
(cas 17). Les projets se heurtent égale ment à la résis tance des
défen seurs de l’en vi ron ne ment soucieux de l’impact clima tique.
Le choix des tech niques et des condi tions poli tiques sont donc
inti me ment liés.

L’Afrique et le Moyen-Orient sont des régions où, du fait
de l’in fluence colo niale ou diplo ma tique fran çaise, les prédé ces seurs
de TotalÉnergies ont histo ri que ment béné fi cié d’un accès poli tique
garanti ; un argu ment simi laire peut être avancé pour les entre prises
pétro lières et gazières britan niques jusqu’aux années 1970.
François-Xavier Verschave a parlé de « Françafrique » 27, pour poin -
ter le lien entre les inté rêts néoco lo niaux de la France dans ses
anciennes colo nies et ceux des élites poli tiques afri caines. Par exemple,
des liens ont été établis en Elf, prédé ces seur de TotalÉnergies, et
la volonté de l’État fran çais de main te nir les anciennes colo nies sous
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influence tout au long du dernier quart du XXe siècle, par le biais
d’un réseau de pots- de- vin et d’ac cords de copi nage impli quant des
chefs d’État afri cains et des respon sables poli tiques fran çais.

En République du Congo, par exemple, la France a soutenu
le régime dicta to rial de Denis Sassou-Nguesso. Trois mois après
la visite du chef d’État en France, en 2019, TotalÉnergies a obtenu
un permis d’ex plo ra tion dans le Mokelé-Mbembé (cas 19), qui est
pour tant un écosys tème de tour bières unique, stockant 31 giga -
tonnes de carbone 28. Les commu nau tés locales s’y opposent,
crai gnant que le déve lop pe ment de routes et d’in fra struc tures pour
l’ex plo ra tion pétro lière n’ouvre la voie à d’autres acti vi tés écono -
miques néfastes, telles que l’ex ploi ta tion fores tière, l’ex ploi ta tion
minière ou l’agro- indus trie, qui empié te raient sur leurs modes de vie,
liés à l’éco sys tème local. Mais le gouver ne ment Sassou-Nguesso
a signé un accord de partage de la produc tion avec la Société
Nationale des Pétroles du Congo (SNPC). Celle-ci est connue pour
détour ner les béné fices au profit de l’élite diri geante congo laise.

La République du Congo n’est pas une excep tion : 16 des
50 conflits TotalÉnergies se déroulent dans des pays sous régime
auto ri taire, notam ment l’Algérie (cas 3, 4 et 5), l’Angola (cas 9),
le Kazakhstan (cas 20), la Mauritanie (cas 10), l’Ouganda (cas 21)
et le Cameroun (cas 22). Les cas enre gis trés dans l’Atlas JE accré -
ditent la thèse suivant laquelle les régimes auto ri taires et corrom pus
augmentent la proba bi lité de violence et de conflits envi ron- 
nemen taux 29. Ces États sont parti cu liè re ment aptes à proté ger
les inté rêts des multi na tio nales extrac tives au détri ment
de leurs popu la tions.

Un autre exemple est le gise ment de gaz de Yadana au Myanmar
(cas 14). Selon EarthRights 30, une orga ni sa tion améri caine à but
non lucra tif de défense des droits de l’être humain et de l’en vi ron ne -
ment, le projet Yadana a rapporté 4,83 milliards de dollars à la junte
mili taire entre 2000 et 2008. EarthRights a accusé la co- entre prise
diri gée par TotalÉnergies de travailler en étroite colla bo ra tion avec
l’ar mée du Myanmar pour la construc tion de la partie terrestre
du gazo duc, impli quant des abus mili taires sur les civils, ciblant
notam ment les mino ri tés ethniques tels que les karens, avec des
dépla ce ments forcés, une répres sion poli tique, la confis ca tion des
terres, le travail forcé, le viol, la torture et les exécu tions extra ju di -
ciaires. En 2002, TotalÉnergies a été assi gné en justice en Belgique
pour compli cité de crimes contre l’hu ma nité par quatre réfu giés
du Myanmar, mais l’a� aire a été reje tée en 2008, au motif que
les plai gnants n’étaient pas citoyens belges. Après le dernier coup
d’État mili taire en 2021, la campagne « Blood Money », menée par
des acti vistes du Myanmar, a de nouveau ciblé TotalÉnergies et ses
parte naires, et obtenu gain de cause, l’entre prise se reti rant défi ni ti -
ve ment en juillet 2021, après 30 ans d’ac ti vité dans le pays.

Le Yadana illustre la façon dont TotalÉnergies a évolué des
bastions histo riques dans les anciennes colo nies fran çaises vers
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de nouvelles fron tières d’ex trac tion, sans chan ger les méthodes.
D’autres exemples sont cités dans l’Atlas JE. Ainsi, dans la pénin sule
de Yamal, TotalÉnergies s’est asso cié à l’en tre prise publique russe
Gazprom et à Novatek, contrô lée par les oligarques russes Leonid
Mikhelson et Gennady Timchenko, dans le cadre du projet Yamal
LNG (cas 23-26 31). Il s’agit des plus grandes réserves de gaz
connues sur le terri toire russe. Les instal la tions d’ex trac tion,
de trans port et de liqué fac tion du gaz, ainsi que toutes les routes,
rails, ponts, ports et aéro ports annexes, ont trans formé le mode
de vie des Nenets, un peuple autoch tone qui dépend de l’éle vage
de rennes, bloquant les routes de trans hu mance et risquant
de polluer les pâtu rages. Sur les 50 conflits étudiés par TotalÉnergies,
23 font l’ob jet d’une résis tance de la part de groupes autoch tones,
par exemple dans les sables bitu mi neux de l’Alberta (cas 27)
et de Madagascar (cas 28), en Bolivie (cas 29) et en Colombie (cas 30
et 31) ou au Nigéria (cas 32-34). Ce n’est que six mois après le début
de la guerre en Ukraine que TotalÉnergies s’est retiré de Russie.

Bien que cette étude ne foca lise pas sur le chan ge ment clima -
tique, rele vons que l’am pleur des impacts socio- écolo giques liés
au émis sions de GES de TotalÉnergies peut dépas ser en ampleur
les impacts locaux. La part des émis sions histo riques mondiales
attri buables à TotalÉnergies s’élèvent à 0,83 % selon Carbon
Accountability Institute, 2020 32. Et 27 des 50 conflits dans l’Atlas
JE mettent en cause le réchau� e ment clima tique, en tant qu’impact
envi ron ne men tal visible ou poten tiel. Par exemple, une enquête
natio nale aux Philippines a mis en cause 47 « Carbon Majors »
(grandes entre prises émet trices de gaz à e�et de serre), dont
TotalÉnergies, pour viola tion des droits de l’homme en raison
de leur contri bu tion à la crise clima tique (cas 36).

3.2. Transporter l’énergie vers les zones rendues
dépendantes : pipelines, GPL et raffineries

De par leur nature et leur objec tif, les pipe lines sont des infra struc -
tures qui traversent une grande partie du terri toire, impac tant
de nombreuses commu nau tés et écosys tèmes pendant leur
construc tion et les mena çant de déver se ments toxiques tout au long
de leur exploi ta tion. Il n’est donc pas surpre nant que les commu nau -
tés locales s’or ga nisent et se soulèvent contre l’in fra struc ture
qu’elles perçoivent comme une menace pour leur mode de vie.
La combi nai son de leur longueur et du manque de redon dance pour
remplir leur fonc tion de trans port en fait aussi des cibles poli tiques
idéales, par exemple lors d’ac tions de sabo tage 33. Il est prati que -
ment impos sible de les contrô ler sur toute leur longueur et un seul
coup porté à l’in fra struc ture inter rompt le trans port de l’éner gie.

L’Atlas JE relève que TotalÉnergies a été impli qué dans
plusieurs conflits liés aux pipe lines, tels que le MidCat en Espagne
(cas 37), le TAP en Italie (cas 12) et l’OSCENSA en Colombie (cas 38),
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et surtout l’oléo duc d’Afrique de l’Est (EACOP ; cas 39). Cet oléo duc
est lié au déve lop pe ment du champ pétro lier Tilenga de TotalÉnergies
en Ouganda (cas 21). Il traverse l’Ouganda et la Tanzanie sur 1445 km,
arri vant au port de Tanga, dans l’océan Indien. La construc tion
de l’oléo duc provoque des conflits liés à l’ac qui si tion de terres avec
des centaines de milliers de petits proprié taires terriens, qui
a�rment ne pas avoir reçu de compen sa tion adéquate et craignent
les e�ets néga tifs de l’ex ploi ta tion de l’oléo duc sur l’en vi ron ne ment
et la santé 34. Une coali tion inter na tio nale s’est consti tuée pour
lutter contre le projet, STOPEA COP 35, dénon çant l’im pact sur
le climat et le bilan médiocre en matière de droits de l’être humain,
par rapport aux normes euro péennes. Le 17 mars 2022, il a été
rapporté que quatre jeunes mili tants écolo gistes ougan dais oppo sés
à l’EACOP ont été reçus par l’Assemblée natio nale fran çaise
pour faire pres sion sur le gouver ne ment afin qu’il prenne posi tion
sur le projet. Ils étaient menés par Vanessa Nakate, une jeune
mili tante ougan daise pour le climat.

Les mili tants ont réussi à obte nir du Parlement euro péen
une décla ra tion contre le projet et conti nuent à faire campagne pour
que les insti tu tions finan cières et les assu reurs retirent leur soutien
au projet. Les Amis de la Terre, Survie et quatre orga ni sa tions ougan -
daises (AFIEGO, CRED, NAPE/Amis de la Terre Ouganda et NAVODA),
membres de la coali tion inter na tio nale, ont intenté une action
en justice contre TotalÉnergies à Paris, sur la base de la légis la tion
fran çaise rela tive au devoir de vigi lance, afin d’em pê cher
la construc tion du projet 36. L’a�aire a été jugée irre ce vable
par le tribu nal de Paris au début de l’an née 2023 parce que leurs
demandes étaient « substan tiel le ment di�é rentes » des demandes
initia le ment dépo sées contre TotalÉnergies. Les orga ni sa tions
envi sagent de faire appel de la déci sion au moment de la rédac tion
de ce rapport. Un cas simi laire de conflit combi nant la résis tance
contre l’ex trac tion et contre l’in fra struc ture de trans port est
égale ment docu menté à Tempa Rossa, en Italie (cas 40).

Lorsque les gazo ducs sont jugés physi que ment ou poli ti que ment
impra ti cables, le gaz natu rel liqué fié (GNL) o�re une alter na tive.
Cette tech nique a connu un regain d’in té rêt en raison de la rupture
des échanges de gaz entre la Russie et l’Europe. TotalÉnergies
se présente comme en pointe dans le domaine. Les termi naux GNL
o�rent une grande flexi bi lité par rapport aux gazo ducs. Les unités
flot tantes permettent de déve lop per une capa cité d’im por ta tion
de GNL en l’es pace de quelques mois, bien moins que la construc -
tion gazo ducs. Mais les termi naux GNL sont aussi des infra struc tures
très sensibles, stra té giques, impli quant la protec tion des entre prises
et des forces de l’État. Ils sont l’un des dispo si tifs clé reliant les lieux
d’ex trac tion et ceux de la consom ma tion. Ils rappellent aussi
aux habi tants locaux que leur terre est exploi tée pour satis faire
les désirs d’autres personnes, loin de là où elles se trouvent.

https://www.stopeacop.net/our-coalition
https://www.stopeacop.net/our-coalition
https://www.stopeacop.net/our-coalition
https://www.totalincourt.org/
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Le conflit autour du Mozambique LNG est l’un des plus impor -
tants impli quant TotalÉnergies. Il illustre très clai re ment le lien entre
la marchan di sa tion de la terre, la rela tion colo niale et la vulné ra bi -
lité stra té gique des termi naux LNG (cas 17 et 41) 37. L’alliance
inter na tio nale Stop Moz Gas 38, diri gée par l’or ga ni sa tion locale
de justice envi ron ne men tale Justiça Ambiental (JA !), s’op pose
au projet pour plusieurs raisons. Premièrement, en raison de son
impact sur le climat, car le projet est suscep tible d’émettre
1,31 GtCO2 (sur des émis sions mondiales s’élevant à 53 GtCO2),
ce qui lui vaut le quali fi ca tif de « bombe de carbone » 39.
Deuxièmement, pour ses impacts envi ron ne men taux poten tiels sur
l’éco sys tème côtier, qui peuvent avoir une inci dence sur les stocks
de pois sons et les moyens de subsis tance des commu nau tés locales
de pêcheurs. Troisièmement, l’ex pro pria tion et le dépla ce ment
de villages entiers sans compen sa tion appro priée, pour faire place
à des termi naux terrestres forti fiés et à leurs infra struc tures
auxi liaires, notam ment le trans port de travailleurs étran gers,
dans ce que Martínez-Alier a appelé « l’ex trac ti visme de soute » 40.
Quatrièmement, la contes ta tion du discours o� ciel sur le déve lop -
pe ment, en tant que le projet ne contri bue pas au bien- être
écono mique de la popu la tion locale. Cinquièmement, la corrup tion,
avec des prêts publics de plusieurs milliards de dollars détour nés
pour finan cer la protec tion mili taire des opéra tions d’ex trac tion
de gaz. Cabo Delgado est une région négli gée du Mozambique,
où les jeunes manquent d’op por tu ni tés et ont du mal à trou ver
leur place dans la société. Loin d’at té nuer le problème, l’ex ploi ta tion
du GNL exas père encore plus la popu la tion locale, lui refu sant
des oppor tu ni tés alors qu’elle promet des milliards aux entre prises
étran gères. C’est l’un des prin ci paux déter mi nants de l’émer gence
d’une insur rec tion isla miste, qui a terro risé les villages, avec pillages
et meurtres, tandis que l’ar mée s’e� or çait de proté ger les entre -
prises étran gères et leurs sites de construc tion 41.

Ce projet dévoile aussi les liens entre l’État fran çais et
la compa gnie 42. En avril 2021, en réponse au soulè ve ment djiha -
diste, TotalÉnergies a arrêté toutes les opéra tions de Cabo Delgado.
Deux jours plus tard, le président du Mozambique, Filipe J. Nyusi,
a rendu visite à l’homme fort du président du Rwanda, Paul Kagame,
pour deman der une assis tance mili taire. En mai 2021, Macron
a accueilli à Paris un sommet sur le finan ce ment des écono mies
afri caines minu tieu se ment docu menté par l’ob ser va toire des conflits
Cabo Ligado 43. Macron a eu des entre tiens bila té raux avec les
chefs d’État des pays impli qués, Matamela C. Ramaphosa (Afrique
du Sud), Kagame (Rwanda) et Nyusi (Mozambique), lequel a aussi
rencon tré Pouyanné à Paris. Deux semaines plus tard, Macron s’est
rendu au Rwanda et en Afrique du Sud. En juillet 2021, des troupes
rwan daises et un contin gent des forces de défense sud- afri caines
inté grées à la mission de la Communauté de déve lop pe ment de
l’Afrique australe au Mozambique sont arri vés à Cabo Delgado

https://stopmozgas.org/
https://www.caboligado.com/monthly-reports/cabo-ligado-monthly-may-2021
https://www.caboligado.com/monthly-reports/cabo-ligado-monthly-may-2021
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https://www.caboligado.com/monthly-reports/cabo-ligado-monthly-may-2021


142 Écologisme et socialismeBifurcation/s

44◆ TotalEnergies, Universal
Registration Document 2022, p.
106-108.

45◆ Steve Lerner, Sacrifice
Zones : The Front Lines of Toxic
Chemical Exposure in the
United States, Boston, MA,
MIT Press, 2010.

pour aider l’ar mée mozam bi caine à lutter contre l’in sur rec tion.
La média tion rapide de l’État fran çais a donc débou ché sur une
inter ven tion mili taire qui est dans l’in té rêt de TotalÉnergies.

Avec les pipe lines et les termi naux d’im por ta tion de GNL, les
ra� ne ries sont les « portes » par lesquelles l’éner gie est concen trée
et mise à la dispo si tion de consom ma teurs qui ont été rendus dépen -
dants de ces carbu rants pour leurs modes de vie, dans les centres
indus tria liés. Du point de vue des usagers ordi naires, le carbu rant
se présente comme une ressource direc te ment tirée de la nature,
obte nue en payant des compa gnies maniant des tech no lo gies
de pointe. Les impacts sociaux, poli tiques et envi ron ne men taux
sont invi si bi li sés, ainsi que le mouve ment qui va du centre vers
la péri phé rie. L’Europe et l’Amérique du Nord concentrent
83 % de la capa cité de ra� nage de TotalÉnergies, avec sept ra� ne -
ries en Europe (dont quatre en France) et une en Amérique du Nord.
Les autres raffi ne ries déte nues en partie par TotalÉnergies se trouvent
en Algérie, au Sénégal, en Côte d’Ivoire, au Cameroun, en Afrique
du Sud, en Arabie Saoudite, au Qatar et en Corée du Sud 44.

L’emplacement des raffi ne ries est un choix réso lu ment poli tique.
Les quelques « portes éner gé tiques » de chaque pays concentrent
un pouvoir consi dé rable en un lieu rela ti ve ment petit, tant sur
le plan physique que poli tique. Cela rend les ra� ne ries haute ment
stra té giques en tant qu’ob jec tifs d’at taque à moti va tion poli tique.
Nécessitant un accès à un flux sûr de combus tibles fossiles
prove nant de la péri phé rie, la plupart des ra� ne ries sont placées
sur la côte avec un accès à des instal la tions d’amar rage su� santes
pour les grands pétro liers, ce qui laisse peu d’op tions d’em pla ce -
ment. Enfin la posi tion déter mi nera dans une large mesure
les commu nau tés qui devront suppor ter les coûts sociaux et
envi ron ne men taux asso ciés au proces sus de ra� nage.

La ra� ne rie de Limbe, au Cameroun, à laquelle parti cipe
TotalÉnergies (cas 22) a fait l’ob jet d’un atten tat à la bombe en 2019,
appa rem ment orches tré par les milices sépa ra tistes anglo phones
du nord du pays. Un autre exemple de la vulné ra bi lité des ra� ne ries
est celui des grèves que les syndi cats fran çais orga nisent dans
les ra� ne ries du pays. Avec le soutien de quelques milliers
de travailleurs seule ment, les syndi cats ont la capa cité d’in fli ger
des pertur ba tions majeures, provo quant des files d’at tente et des
ruptures de stock dans les stations- service. Cette tactique a été
utili sée récem ment comme pierre angu laire de l’agi ta tion sociale
contre la réforme des retraites de Macron en 2023.

Les ra� ne ries CEPSA de Huelva, Gibraltar et Tarragone (cas 46,
47 et 49), la ra� ne rie de Rome (cas 50) et les ra� ne ries de Port
Arthur (cas ne figu rant pas encore dans l’Atlas JE) se sont heur tées
à la résis tance des commu nau tés locales. Toutes ces ra� ne ries sont
situées dans des zones pouvant être quali fées de « sacri fiées » 45,
parce qu’elles concentrent des acti vi tés indus trielles à impacts
socio- envi ron ne men taux néfastes. Les conflits autour des ra� ne ries
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de TotalÉnergies enre gis trés dans l’Atlas JE confirment que pour
maxi mi ser les profits et l’éner gie concen trée dans les centres
indus triels, les entre prises comme TotalÉnergies trans fèrent les
coûts aux personnes margi na li sées par le biais de la dépos ses sion
du travail et de l’en vi ron ne ment 46.

4. Conclusions

Notre analyse des conflits envi ron ne men taux enre gis trés dans
l’Atlas JE montre que la distri bu tion géogra phique des opéra tions
d’ex trac tion et de leurs impacts s’ex plique en partie par les inno va -
tions tech no lo giques, mais surtout par les rela tions de domi na tion
histo riques et exis tantes qui façonnent l’ac cès poli tique aux ressources
pétro lières et gazières. Nous avons montré de nombreux cas où les
accords d’ex trac tion de TotalÉnergies dans les péri phé ries sont
conclus avec des régimes non démo cra tiques et soute nus par
la diplo ma tie néoco lo niale fran çaise, et même par son armée. Il est
impos sible de comprendre TotalÉnergies aujour d’hui sans l’his toire
poli tique du colo nia lisme fran çais. Les struc tures de pouvoir domi -
nantes qui permettent l’ac cès au pétrole et au gaz se trans mettent
au fil des décen nies et sont en partie repro duites par l’échange
écolo gi que ment inégal dont TotalÉnergies est le média teur et qui
laisse les impacts néga tifs dans les péri phé ries tout en concen trant
le pouvoir au cœur de la région. De ce fait, le conti nent afri cain est
repré senté de manière dispro por tion née à la fois dans les volumes
d’ex trac tion de pétrole et de gaz, dans les conflits envi ron ne men -
taux qui y sont liés et dans les ventes de produits pétro liers.

Nous avons égale ment montré la fonc tion d’éco lo gie poli tique
de TotalÉnergies dans le monde, de maxi mi ser la concen tra tion
d’éner gie dans les écono mies centrales, en parti cu lier en Europe.
L’extrac tion déplace les commu nau tés locales, enri chit les régimes
auto ri taires, et joue tant sur les inno va tions tech niques que sur
les condi tions poli tiques pour main te nir et augmen ter le flux vers
des zones de consom ma tion qui ont été rendues dépen dantes.
Les ra� ne ries sont implantes dans des zones sacri fiées, trans fé rant
les coûts sur les commu nau tés margi na li sées dans les écono mies
centrales, contri buant au racisme envi ron ne men tal. Nous pensons
que ces conclu sions peuvent être géné ra li sées pour englo ber toutes
les grandes compa gnies pétro lières privées : ExxonMobil, Chevron,
BP, Eni et Shell. Un bascu le ment vers les éner gies renou ve lables
chan ge rait profon dé ment cette confi gu ra tion et ces pratiques.

Par consé quent, nos conclu sions soutiennent l’idée que les
mesures fiscales ou les régle men ta tions envi ron ne men tales
du gouver ne ment central ne su� ront pas à élimi ner progres si ve -
ment l’in dus trie des combus tibles fossiles. Un chan ge ment e� cace
vien drait plutôt d’une réima gi na tion poli tique de l’État condui sant
à une réforme consti tu tion nelle qui laisse derrière elle des modèles
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colo niaux et extrac tifs dépas sés, ou même à des solu tions
contre- hégé mo niques qui construisent des insti tu tions alter na tives
pour orga ni ser la société d’une manière qui déman tèle les idéaux,
les insti tu tions et les infra struc tures extrac ti vistes exis tants.
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Les rubriques sont ouvertes à toute propo si tion
de contri bu tion, qui entre dans la ligne édito riale
de chacune d’entre elles.

Pourquoi une rubrique « concepts » ?
Parce qu’il est impor tant de faire un point sur
les mots qu’on utilise. La rubrique publie toute
tenta tive de clari fi ca tion concep tuelle qui
s’inscrive de manière expli cite dans une contro ‐
verse, et cherche à la clari fier, de manière
non- polé mique. Le premier article se veut
exem plaire de la méthode : prendre posi tion
dans un débat, en donnant à voir ses prin ci paux
enjeux. Une prise de posi tion n’est évidem ment
exclu sive d’aucune autre, pourvu que l’effort
de clari fi ca tion soit présent.

Pourquoi une rubrique esthé tique ?
Parce que parfois pour nous ouvrir les yeux sur
la réalité il est plus effi cace d’en rendre sensibles
les contra dic tions plutôt que de les expli quer
par le discours. Parce que ce que théo ri ser des
orga ni sa tions alter na tives peut être insuf fi sant
à moti ver la bifur ca tion si nous n’arri vons pas
à sentir ce que cela fait de faire corps autre ment.
Cette rubrique a l’ambi tion de porter témoi gnage
des expé ri men ta tions visant à élar gir la sensi bi ‐
lité pour la rendre apte à dépas ser les limites
impo sées par l’indi vi dua lisme du présent
et nous empêche de s’enga ger pour l’avenir.

Pourquoi une rubrique « Lamayaz » ?
Si à l’heure de l’anthro po cène bifur quer devient
une urgence, une néces sité, les condi tions
de possi bi li tés de cette « bifur ca tion » appa ‐
raissent aujourd’hui socia le ment situées
et inéga le ment répar ties. Bifurquer n’est pas
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qu’une ques tion de choix. C’est pour quoi,
l’obser va tion des phéno mènes liées à la
« tran si tion écolo gique » ne doit pas être analy ‐
sée de manière mani chéenne et au travers d’une
oppo si tion entre ceux qui voudrait bifur quer face
à ceux qui ne voudraient pas le faire. De même
que la sobriété, la bifur ca tion peut être « souhai ‐
tée » ou « subie ». C’est la raison pour laquelle
cette rubrique s’appelle « Lamayaz », mot issu
du créole réunion nais, qui invite à penser
« ce qui est emmêlé » ce qui « empêche de ».
À cette image, cette rubrique a pour voca tion
de partir à la rencontre d’acteurs « aux prises »
avec la tran si tion écolo gique, d’acteurs pour qui
bifur quer n’a rien d’évident, pour qui bifur quer
ne relève pas d’un choix, pour qui bifur quer
c’est renon cer, à des pratiques, à des manières
de faire, à des façons- de- vivre.

Pourquoi une rubrique « sources » ?
Parce que l’action s’inscrit dans un temps long,
sans lequel elle risque de n’être qu’agita tion.
La rubrique publie tout docu ment, texte ou
illus tra tion suscep tible d’appor ter un éclai rage
sur les tendances de long terme, pour nous aider
à sortir de l’actua lité. Le premier article se veut
exem plaire de la méthode : un docu ment
méconnu mais très signi fi ca tif, remis en
contexte par un spécia liste.
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Patrick Dupouey s’inter ro geait : est-il souhai -
table que le concept de nature attire prin ci pa -
le ment la méfiance 1 ? Il a en e�et joué un rôle
essen tiel au regard de l’idée d’éman ci pa tion,
comment l’oublier 2 ? Résumons les termes
du débat, à grands traits.

La mise en doute est venue de ce que
l’on appelle parfois le « tour nant onto lo gique »,
au sein duquel les travaux des philo sophes
Bruno Latour et Philippe Descola jouent
un rôle impor tant. Pour ce dernier, « la nature
est un dispo si tif méta phy sique, que l’Occident
et les Européens ont inventé pour mettre
en avant la distan cia tion des humains vis- à- vis
du monde, un monde qui deve nait alors un
système de ressources, un domaine à explo rer
dont on essaye de comprendre les lois » 3.
Cette posi tion qu’il appelle « natu ra liste »,
carté sienne, contras te rait avec trois autres,
d’après lui : l’animisme, le toté misme et l’analo -
gisme 4. Bruno Latour, de son côté n’a cessé
de soute nir que la nature est un concept qui
bloque toute discus sion poli tique, parce qu’il

prend la forme de « lois » (physiques ou norma -
tives) 5. Il suggère de parler « d’actants »,
humains et non- humains. Le « tour nant » est
plus parti cu liè re ment reven di qué par Viveiros
de Castro en anthro po lo gie 6.

Ces thèses ont été vive ment discu tées
dans la revue d’ethno lo gie théo rique HAU,
lors d’un sympo sium en 2013 7. En résumé,
les critiques ont estimé que la discus sion
portait sur les condi tions de la connais sance,
et non sur une ques tion « onto lo gique »
à propre ment parler. Le concept « d’actant »
a été jugé trop dépen dant de la sémio lo gie
de Greimas 8, en laquelle fiction et réalité
se confondent. Marshall Sahlins expli qua que
les trois régimes propo sés par Descola ne sont
que trois variantes de l’animisme, qui relève
par ailleurs d’un « anthro po mor phisme bien
connu comme étant notre propre ordre des
choses par défaut », commun donc aux moder- 
nes et aux non- modernes 9. Être animiste
ou pas risque donc de ne pas expli quer notre
rapport à la nature, à soi seul. David Graeber

CONCEPTS

Fabrice Flipo
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La nature

1◆ Philippe Dupouey, Pour ne pas en finir avec
la nature. Questions d’un philo sophe à l’anthro po -
logue Philippe Descola, Marseille, Agone, 2024.
2◆ Jean Ehrard, L’idée de nature en France dans
la première moitié du XVIIIe siècle [1963], Paris,
Albin Michel, 1994.
3◆ Hervé Kempf, « Philippe Descola : “la nature,
ça n’existe pas” » Reporterre, 12 octobre 2021.
https://repor terre.net/ Philippe-Descola-La-nature-ca-
n-existe-pas
4◆ Philippe Descola, Par-delà nature et culture,
Paris, Gallimard, 2005.
5◆ Bruno Latour, Politiques de la nature,
Paris, La Découverte, 1999.

6◆ Eduardo Viveiros de Castro, Métaphysiques
canni bales. Lignes d’anthro po lo gie post- struc tu rale,
Paris, PUF, 2009.
7◆ « “The onto lo gi cal turn in French philo so phi cal
anthro po logy,” an execu tive session of the AAA
Annual Meeting », Chicago, November 23, 2013.
https://www.haujour nal.org/ index.php/ hau/ issue/ 
view/ hau4.1
8◆ A.J. Greimas et J. Courtès, Sémiotique.
Dictionnaire raisonné de la théo rie du langage
[1976], Paris, Hachette, 1993.
9◆ Marshall Sahlins, « On the onto lo gi cal scheme
of Beyond nature and culture », HAU : Journal
of Ethnographic Theory, vol. 4, n°1, 2014.

https://reporterre.net/Philippe-Descola-La-nature-ca-n-existe-pas
https://reporterre.net/Philippe-Descola-La-nature-ca-n-existe-pas
https://www.haujournal.org/index.php/hau/issue/view/hau4.1
https://www.haujournal.org/index.php/hau/issue/view/hau4.1
https://www.haujournal.org/index.php/hau/issue/view/hau4.1
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a jugé que la posi tion de Viveiros de Castro
était conser va trice, parce qu’elle enferme les
socié tés étudiées dans leur culture, et accorde
trop de réalité à des récits auxquels une partie
des membres de ces socié tés eux- mêmes
ne croient pas. Il a montré qu’il est crucial
de prendre en compte les désac cords internes
à une société, en parti cu lier en raison
des rapports de pouvoir. Prenant l’exemple
de la grêle, il a indi rec te ment montré que
les malgaches sont aussi « natu ra listes »,
dans certaines situa tions 10. On pour rait
ajou ter que l’onto lo gie rela tion nelle de Descola
puise chez Bateson 11, donc dans la cyber né -
tique, ce qui est assez peu amazo nien. Et l’on
peut ne pas être convaincu par ses démons tra -
tions sur l’absence de nature et de culture
chez les Achuars, puisque ces derniers utilisent
des concepts proches : une même plante est
« ikimia » ou « aramu » suivant qu’elle est
culti vée ou non 12. Enfin le méca nique carté -
sien et le vivant sont deux aspects de la nature
qui coha bitent, en propor tion variable, aucun
des deux ne paraît plus méri ter le label de
« nature » que l’autre.

Une décen nie plus tard, le « tour nant onto -
lo gique » conti nue de susci ter des discus sions
épis té mo lo giques, et surtout un certain embar -
ras. L’objet de « l’anthro po lo gie de la nature »
reste mal défini, entre anthro po lo gie géné rale
et un sous- champ déli mité : anthro po lo gie des
rela tions au milieu, nonobs tant géné ra le ment
l’écono mie ou les rela tions de pouvoir internes
aux socié tés consi dé rées. Rien n’inter dit
donc d’accor der une place à l’autre hypo thèse
en lice, soute nue par exemple par Serge
Latouche : que le concept de nature soit

ce que le théo ri cien du pluri vers Raimon
Panikkar appelle un « équi valent homéo mor -
phique » dans toutes les cultures, bref
un univer sel authen tique, et non une forme
de colo nia lisme déguisé 13. L’idée de nature
a joué un rôle clé dans la quête d’éman ci pa -
tion, en Occident 14 ; et l’histo rio gra phie post -
co lo niale a montré de longue date que l’apport
propre de l’Occident est diffi cile à iden ti fier 15.
Rien n’inter dit de penser qu’elle soit le socle
de l’éman ci pa tion, en un triple sens.

En un premier sens, tout d’abord,
et notam ment chez Kant 16 ou chez Marx 17,
la nature n’est pas méta phy sique mais l’exact
contraire : elle est la physique, en tant qu’elle
se distingue de la surna ture. Elle désigne tout
ce qui est ouvert à l’inves ti ga tion libre
et non contrainte par la foi : les normes de vie
en commun, les « lois de la nature » certes,
mais aussi ses mani fes ta tions les plus diverses,
telle que le vivant, la bota nique, y compris
l’anthro po lo gie elle- même. Sans nature,
pas de science, pas de connais sance, mais
des articles de foi. Cette ligne de partage est
déci sive du point de vue poli tique, puisqu’elle
sépare la démo cra tie de la théo cra tie.
Le sécu la risme est égale ment reven di qué
dans les socié tés post co lo niales 18. Entre
ces deux extrêmes, ce que Graeber appelle
« le féti chisme », à la suite de Marx : des enti tés
auxquelles les indi vi dus n’accordent que partiel -
le ment leur foi – autre ment dit, ils ne sont pas
dupes 19. Ce féti chisme n’est pas compré hen -
sible sans prise en compte des rapports
de pouvoir. Ici, les adver saires du concept
de nature, c’est d’abord le clergé 20.

10◆ David Graeber, « Radical alte rity is just another
way of saying “reality”. A reply to Eduardo Viveiros
de Castro », HAU : Journal of Ethnographic Theory,
vol. 5, n°2, 2015.
11◆ Philippe Descola, Par-delà nature et culture,
op. cit., p. 171.
12◆ Ibid., p. 81-89.
13◆ Raimon Panikkar, Pluriversum. Pour une
démo cra tie de la culture, Paris, Le Cerf, 2013.
14◆ Jonathan Israel, Les Lumières radi cales.
La philo so phie, Spinoza et la nais sance de
la moder nité 1650-1750, Paris, Amsterdam, 2005.
15◆ Kenneth Pomeranz, Une grande diver gence,
Paris, Albin Michel, 2021.

16◆ Emmanuel Kant, Critique de la raison pure
[1781], Paris, Gallimard, 1980.
17◆ Karl Marx, Manuscrits de 1844, Paris,
Éditions Sociales, 1972.
18◆ Rajeev Bhargava, Secularism and its critics,
New Delhi, Oxford University Press, 2005 ;
« Le sécu la risme, ou la version indienne de la laïcité »,
Mouvements, 2014.
19◆ David Graeber, « Fetishism as social crea ti vity,
or fetishes are gods in process of construc tion »,
Anthropological Theory, vol. 5, no 4, 2005,
p. 407-438.
20◆ Jean Ehrard, L’idée de nature, op. cit.
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Un second sens distingue la culture
en tant que produit de l’acti vité humaine
(villes, villages, pote ries, agri cul ture, chasse
etc.), de la nature qui désigne alors toutes
les autres sortes d’agence, qu’elles soient
vivantes ou non. Ainsi, l’acier rouille, les rats
proli fèrent dans les villes, les zoonoses
émergent de temps à autre. La culture doit
s’entendre ici en un sens pratique, comme
dans agriculture ou la sylviculture, et non
réduite à sa dimen sion symbo lique ou signi -
fiante. La rela tion entre nature et culture est
donc dialec tique, comme le signa lait déjà
Serge Moscovici, l’un des fonda teurs de
l’écolo gie poli tique, après Marx : la mani fes ta -
tion de l’une condi tionne celle de l’autre,
et réci pro que ment 21. On retrouve ici l’intui -
tion de Descola, suivant laquelle la nature- 
ressource carté sienne est en partie spéci fique
aux socié tés indus tria li sées. Le concept de
nature n’est pas insensé pour autant, dans les
autres cultures, en témoigne une enquête
menée récem ment en ce sens 22. Cette distinc -
tion est précieuse pour établir les respon sa bi li -
tés. Sans elle, un acci dent n’est pas distin guable
d’un crime. C’est la raison pour laquelle Malm
évoque à propos de Latour une « opéra tion
de blan chi ment des respon sa bi li tés » 23.

Enfin la nature désigne ce qui se distingue
de l’acci dent, comme l’essen tiel de l’acces -
soire. La trompe de l’éléphant, la confor ma tion
de ses organes ou encore les carac té ris tiques
de son compor te ment qui permettent
de l’iden ti fier comme tel, et de le distin guer
des autres enti tés de la nature. Ces distinc -
tions sont toujours ouvertes à révi sion. Elles
sont empreintes de culture, car chaque société

a ses clas si fi ca tions. Et chaque société en
débat en interne. « La nature » ne se donne
donc de manière trans pa rente et immé diate
pour aucune d’entre elles. À ce titre,
les sciences de la nature occi den tales sont
une « ethnos cience » parmi d’autres, comme
le soutient Sandra Harding 24. Ceci explique
que les voya geurs ou les anthro po logues
tels que Philippe Descola ne retrouvent pas
« la nature » sous la même forme, dans une
culture di�é rente de la sienne.

Les sciences sociales objec te ront volon -
tiers qu’a�ec ter une « nature » à une entité,
c’est la réifier, la substan tia li ser – ainsi les
races, les genres ou les ethnies. Certes, mais
il s’agit là d’un usage abusif. Les sciences de
la nature telles que la biolo gie n’attestent pas
de l’exis tence de races. Et c’est bien au motif
de la culture qu’Edmund Burke s’oppo sait aux
Droits de l’être humain, esti mant qu’il ne voyait
que des Anglais et des Français, les humains
en géné ral n’étant qu’une abstrac tion sans
substance 25. Dans l’écolo gisme, le recours
à la nature a souvent été pensé comme une
arme contre la culture. Serge Moscovici
en appe lait à la nature contre l’ordre domes -
tique, par exemple 26. Car la nature c’est aussi
le sauvage entendu comme ce qui s’oppose
au domes ti qué, c’est la wild ness et pas seule -
ment la wilder ness 27.

Essentielle pour la démo cra tie, indis pen -
sable pour la connais sance, occi den tale ou non,
la nature est un concept qu’il est fort impru -
dent de vouloir écar ter sans plus de défi ni tion.
Les alter na tives sont la reli gion, le manque
de discer ne ment et l’absence de pensée
struc tu rée.

21◆ Serge Moscovici, Essai sur l’histoire humaine
de la nature [1962], Paris, Flammarion, 1999
22◆ Frédéric Ducarme, Fabrice Flipo et Denis
Couvet, « How the diver sity of human concepts
of nature a�ects conser va tion of biodi ver sity »,
Conservation Biology, vol. 34, n°6, 2020.
23◆ Andreas Malm, Avis de tempête. Nature
et culture dans un monde qui se réchau�e,
Paris, La Fabrique, 2023, p. 102.

24◆ Harding, « La science moderne est- elle une
ethnos cience ? », in R. Waast (dir.), Les sciences
du Sud - état des lieux, Paris, ORSTOM,
1996, p. 239-261.
25◆ Edmund Burke, Réflexions sur la Révolution
de France [1790], Paris, Hachette, 2004.
26◆ Serge Moscovici, Hommes domes tiques
et hommes sauvages, Paris, Christian Bourgois, 1979.
27◆ Henry D. Thoreau, Walden ou la vie dans les
bois [1854], Paris, Gallimard, 1998.
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Le « texte de base » des Amis de la Terre est rédigé au cours de
l’année 1977 dans un moment char nière pour l’écolo gisme fran çais.
Sur le terrain, la contes ta tion anti nu cléaire bat son plein mais vient
de connaître un coup d’arrêt brutal lors de la mani fes ta tion de Malville
où, le 31 juillet, Vital Michalon, un mani fes tant, trouve la mort.
Dans les urnes, les listes écolo gistes ont enre gis tré des succès
d’estime aux muni ci pales de mars (10 % à Paris, 19 % à Chambéry
et jusqu’à 29 % à Forcalquier).

À cette période, cela fait près d’une décen nie que la poli ti sa tion
des enjeux envi ron ne men taux, la tech no cri tique ou encore l’a�r ma -
tion de nouvelles ques tions mili tantes ont été la matrice, en Europe
de l’ouest comme en Amérique du Nord, de l’écolo gisme. C’est dans
ce bouillon ne ment – cette « fusion origi nelle » - que ce texte, fruit
d’échanges parfois vifs entre groupes locaux des Amis de la Terre,
essaie de formu ler une propo si tion cohé rente cher chant à défi nir
la place du mouve ment dans l’espace des mouve ments sociaux, ses
objec tifs et son orga ni sa tion. Rappelons qu’à cette période il n’existe
pas de parti écolo giste en France et que le modèle des grandes ONG
ne s’est pas encore imposé : l’écolo gisme fran çais est alors consti tué
d’une multi tude de groupes locaux. Sur les quelques 600 recen sés
alors, envi ron 130 appar tiennent aux Amis de la Terre, ce qui en fait
un acteur incon tour nable – bien que contesté – de cette nébu leuse
d’autant plus que le groupe de Paris, emmené par Brice Lalonde,
se montre parti cu liè re ment actif sur le terrain comme dans les
médias. Dans ce contexte instable, fait de coopé ra tion et de concur -
rence, propo ser un texte théo rique à portée géné rale, c’est aussi
tenter de s’impo ser dans le champ.

Ces quelques lignes de présen ta tion n’ont d’autre inten tion
que d’esquis ser quelques pistes autour d’un texte long et riche qui,
tout en étant enra ciné dans les enjeux de son temps, formule une
propo si tion plus géné rale quant aux rapports possibles de l’écolo gie
poli tique à la gauche.

À la lecture de ce « texte de base », on peut être frappé par
la teneur des orien ta tions et des propo si tions concrètes qui sont

SOURCES

Mise en contexte par Alexis Vrignon,
historien, POLEN / Université d’Orléans

Le Texte de Base des Amis
de la Terre
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1◆Voir p. 105.

2◆Robert Jaulin (1928-1996),
ethno logue fran çais, compa gnon
de route de Serge Moscovici,
spécia liste des Saras au Tchad
et des Baris entre le Vénézuela
et la Colombie, théo rise
les concepts « d’ethno cide »
et de « paix blanche ».

avan cées, et par le fait que le programme est très di�é rent d’une
simple « protec tion de la nature ». Du recy clage à l’aide à la recon -
ver sion des travailleurs, nombre d’entre elles sont entrées dans
les poli tiques publiques ou, du moins, font partie de l’hori zon d’un
programme de rupture graduel dont les premières étapes seraient
mises en œuvre dans le cadre des insti tu tions exis tantes. C’est
le propre d’une approche réfor miste- révo lu tion naire qui envi sage
la possi bi lité d’un progrès à l’avenir et dont l’ambi tion est défi nie
par le modèle de société qui sous- tend les réformes à venir.

Influencés en cela par André Gorz, Ivan Illich et Serge Moscovici,
sensibles, plus large ment à un air du temps idéo lo gique, les Amis
de la Terre envi sagent une société auto ges tion naire, privi lé giant
l’auto no mie des indi vi dus et des commu nau tés choi sies pour défi nir
les contours d’une société écolo gique viable sur le long terme ;
c’est d’ailleurs ce point qu’Alain Lipietz met en avant dans l’entre tien
qu’il donne à Bifurcation/s 1. On retrouve aussi le tiers- mondisme,
qu’on appelle aujourd’hui le post- ou déco lo nia lisme (Robert
Jaulin 2), ainsi que l’anti ra cisme.

Remise sur le devant de la scène intel lec tuelle et média tique
par la crise des Gilets jaunes, la ques tion des liens entre justice
sociale et trans for ma tion écolo gique de la société est présente
de manière plus impor tante dans le texte qu’on aurait pu le croire
dans des années soixante- dix promptes à cari ca tu rer les écolo gistes
en amou reux des fleurs et des oiseaux ou en petits- bour geois déta -
chés des contraintes maté rielles. Ce texte de base montre que les
choses sont plus complexes. D’un côté, les inéga li tés écono miques
alimen tées par le produc ti visme sont condam nées, tout comme une
vision de l’écolo gisme comme gestion de la pénu rie, ce qu’envi sa -
geaient certains courants dans les débats sur la crois sance zéro,
au profit d’une réflexion sur les besoins et la dimen sion quali ta tive
des reven di ca tions sociales, sous l’inspi ra tion d’André Gorz, se veut
plus révo lu tion naire qu’elle ne l’a parfois été présen tée.

D’un autre côté, ce texte atteste de la complexité des rela tions
des rela tions entre les orga ni sa tions issues du mouve ment ouvrier
et la nébu leuse écolo giste. L’approche en termes de classe sociale
est tout juste évoquée et les rédac teurs et rédac trices du texte
sont bien obli gés de conve nir que les conver gences avec les orga ni -
sa tions syndi cales sont encore balbu tiantes : la critique du travail,
de la centra lité ouvrière et du nucléaire demeurent des points
de discus sion, voire de tension, impor tantes.

Aujourd’hui quali fiée de « compo si tion » dans le sillage des
Soulèvements de la terre, l’aspi ra tion au décloi son ne ment social
et mili tant est cepen dant indé niable et pour rait être la marque,
dans les années 1970 comme actuel le ment, des périodes de forte
contes ta tion poli tique, sociale et cultu relle.
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« TEXTE DE BASE »
Les Amis de la Terre

LE COURANT ÉCOLOGIQUE : HISTORIQUE

La fusion origi nelle (1970-1977) – Le courant écolo gique est né
de la conver gence de diffé rents mouve ments : des groupes
ad hoc (vie et hygiène natu relles, agro bio lo gie, lutte contre les
rayon ne ments ioni sants ou les vacci na tions, etc.), des mili tants
issus de milieux révo lu tion naires (Mai 68 et autres), des asso cia -
tions de défense de l’envi ron ne ment, des fémi nistes, des mouve -
ments de contre- culture, des travailleurs inquiets, critiques
et conscients de leurs respon sa bi li tés (scien ti fiques, ouvriers,
paysans, juristes, jour na listes, ensei gnants, etc.), d’ « inor ga ni -
sés » qui répu gnaient à mili ter dans des mouve ments sectaires,
et enfin des personnes direc te ment touchées par la dégra da tion
de la qualité de leur vie (dans les domaines de l’envi ron ne ment,
du travail, de la santé, des liber tés, etc.).

La situa tion actuelle : une nouvelle conver gence –
Le déve lop pe ment actuel du courant écolo gique et son impact
aux élec tions témoignent d’une conver gence entre la théo rie,
les objec tifs, les actions propo sées par les écolo gistes, et d’autres
mouve ments sociaux exis tants. Cette conver gence, qui s’orga -
nise en parti cu lier dans la lutte anti nu cléaire, s’exprime dans
l’affir ma tion de l’auto no mie poli tique du courant écolo gique
vis- à- vis des théo ries et des orga ni sa tions poli tiques exis tantes.
Elle réunit actuel le ment, outre les groupes écolo giques propre -
ment dits et leur mouvance, des mouve ments régio naux qui
ne tendent pas à la créa tion de nouveaux États-nations, des
asso cia tions de consom ma teurs et de citoyens, des non- violents,
des fémi nistes, etc., bref des courants non insti tu tion nels
ni défi nis par une acti vité produc tive. Elle atteint des produc -
teurs mena cés : agri cul teurs, pêcheurs, arti sans, travailleurs
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de l’atome, de la chimie, de l’amiante… Elle s’amorce avec des
syndi ca listes.

Le rôle des écolo gistes est de conso li der cette conver gence
dans une optique écolo gique, en mettant l’accent sur la critique
des modèles écono miques et poli tiques clas siques et sur
la propo si tion d’alter na tives.

L’AUTONOMIE DES ÉCOLOGISTES

L’origi na lité du courant écolo gique se recon naît non seule ment
à l’ampleur et à la variété de sa mouvance mais aussi à ses capa -
ci tés à se distin guer des forma tions poli tiques tradi tion nelles,
à englo ber dans sa critique l’ensemble des éléments moteurs de
la société (produc tion, éner gie, lutte des classes, sciences, tech -
niques, etc.). L’écolo gie, qui synthé tise entre autres les données
fonda men tales de chacune des autres sciences (physique, chimie,
biolo gie…), est aujourd’hui un outil origi nal et effi cace de compré -
hen sion, donc de trans for ma tion, du monde. Dans cette optique,
il nous appar tient d’appro fon dir les analyses des causes de
la situa tion écolo gique de la planète et de faire prendre en compte,
sans tota li ta risme, ces données (limites, contraintes, seuils…)
dans les acti vi tés écono miques et les formes d’orga ni sa tion
des socié tés. Ici il est néces saire de ne pas sépa rer l’équi libre
des écosys tèmes de l’équi libre des êtres humains.

Fécondité du projet écolo gique – Protéger l’acti vité biolo gique
et la stabi lité des écosys tèmes remet en cause tout le fonc tion ne -
ment de l’écono mie. Les écosys tèmes produisent de la matière
vivante et cette produc tion est soumise à des contraintes et
à des limites. La stabi lité et la flexi bi lité des écosys tèmes,
leur capa cité à répondre à des modi fi ca tions des contraintes
exté rieures sont fonc tion de leur complexité, de la diver sité
des êtres qui les composent et de leurs rela tions mutuelles.

Quant à la défi ni tion par les êtres humains de leurs besoins
fonda men taux, les écolo gistes y incluent la créa tion, la sexua -
lité, l’appar te nance à un lieu et à des commu nau tés sociales.

Cela a d’impor tantes consé quences poli tiques. La recherche
d’équi libre implique aussi l’équi libre dans les rôles – c’est- à- dire
une société d’auto no mie respon sable, sans hiérar chie -,
ainsi qu’une contes ta tion radi cale des outils et de l’État, car les
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équi libres et les besoins ne peuvent pas être défi nis par certains
pour les autres, et encore moins par des déci deurs loin tains.

La diver sité implique le respect de toutes les diffé rences
(âge, sexe, race, culture, opinions…), de toutes les mino ri tés,
et la valo ri sa tion de ce qui est quali ta tif : liberté, tendresse,
plai sir, échange…

Cette réfé rence à l’écolo gie n’est pas un credo scien tiste
mais un choix. Cela dit, nous refu sons les pseudo- solu tions
auto ri taires aux problèmes écolo giques (éco- fascisme ou éco- 
tech no cra tie), qui impo se raient la pénu rie par la contrainte.

L’auto no mie poli tique des écolo gistes – Le courant écolo -
gique est poli tique en ce qu’il propose un nouveau mode
d’orga ni sa tion de la société, fondé sur l’auto ges tion des indi vi dus
et des cellules sociales. Pour nous, une société est auto gé rée
lorsque les besoins sont défi nis et les déci sions prises par ceux
qui sont concer nés (produc teurs, consom ma teurs…). Chaque
indi vidu, chaque groupe est respon sable de ce qui le concerne,
dans le respect des autres et de l’envi ron ne ment. C’est une
société égali taire où les hiérar chies sont rempla cées par des
complé men ta ri tés et où l’exécu tion des projets est coor don née
par des orga nismes tempo raires, propres à chacun de ces
projets, et démo cra ti que ment dési gnés.

Le courant écolo gique est contes ta taire en ce qu’il remet
fonda men ta le ment en cause le fonc tion ne ment actuel de
la société (produc ti visme, capi ta lisme) et qu’il se distingue
des partis tradi tion nels de la droite, du centre et de la gauche
sur des points essen tiels :

–  Mise en cause du but produc ti viste de la vie écono mique,
fonde ment d’une société indus trielle centra li sée et donc
oppres sive, dont la gestion peut d’ailleurs être menée avec
des moyens diffé rents et avec plus ou moins de justice
par chacun des camps tradi tion nels.

–  Notre oppo si tion à une crois sance quan ti ta tive, qui s’iden ti -
fie à celle du produit natio nal brut (c’est- à- dire à la tendance
à repro duire le capi tal en l’élar gis sant), qui ne distingue pas
l’utile du nuisible et qui est géné ra trice d’inéga li tés, quels
que soient les déten teurs ou les gestion naires du capi tal.

–  Notre concep tion du pouvoir (auto ges tion, refus de l’État
centra lisé et du mono pole de la repré sen ta tion),
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qui implique que nous ne formions pas un nouveau parti,
préfé rant, pour certaines actions (les élec tions n’étant
qu’un exemple parmi d’autres), parti ci per à des coor di na -
tions tempo raires à buts défi nis.

–  Notre oppo si tion à la société tech no cra tique et,
en parti cu lier, au nucléaire.

–  Notre choix d’une société non hiérar chi sée.
–  Notre mise en avant de reven di ca tions quali ta tives.

À cause de la profonde origi na lité de leurs concep tions,
les écolo gistes refusent le simple rôle d’arbitres entre les partis
tradi tion nels. Mais ils ne sont pas « apoli tiques », c’est- à- dire
absents des conflits qui opposent les classes et les groupes
sociaux sur les ques tions bien réelles des inéga li tés dans
la produc tion, la consom ma tion, la déci sion. Ils sont partie
prenante de toutes les actions visant à une plus grande justice
sociale. En déve lop pe ment leurs analyses pour répondre à ces
ques tions, ils donnent à la popu la tion l’occa sion d’expri mer son
opinion moti vée sur les actes – y compris élec to raux – des forces
tradi tion nelles, et de reprendre ainsi en main sa propre vie.
Si, hostiles aux vains oscil la tions entre la « loi du profit »
et la « loi de l’État », nous refu sons l’atti tude centriste, ce n’est
pas pour adop ter celle d’aiguillon de la gauche.

Un impé ra tif : l’ouver ture - Le courant écolo gique est désor -
mais en mesure d’exer cer une influence profonde sur l’opinion
publique et sur les déci sions. Nous devons donc éviter, par notre
diver sité, le dogma tisme, le secta risme, l’irres pon sa bi lité, la fuite
et les tactiques uniformes. Nous devons orga ni ser des alliances
sur nos objec tifs en recher chant les conver gences. Nous cher -
chons à démon trer par l’exemple qu’il est possible de vivre
autre ment, de ne pas trahir nos objec tifs même s’ils impliquent
des étapes, et de conser ver un mode mili tant ouvert, diver si fié,
liber taire et confiant.

SYSTÈME D’ORGA NI SA TION

Les Amis de la Terre sont un réseau de groupes auto nomes liés
par des objec tifs communs et des pratiques voisines.

Ils conjuguent leurs expé riences, infor ma tions, rela tions
et moyens. Les déci sions d’ordre natio nal, régio nal et local sont
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prises en commun après amples infor ma tions et discus sions,
donc par des gens actifs, où tendances et courants d’idées
ne bloquent pas la réflexion. Ils n’engagent que des actions
qu’ils peuvent mener à court terme. Ils préfèrent la discus sion
en petits groupes aux discours d’assem blée, les propo si tions
concrètes au volon ta risme abstrait. Ils cherchent à combi ner
la rigueur scien ti fique, poli tique et même morale (= faire ce
qu’on dit) avec les néces si tés de l’action mili tante. Ils n’excluent
pas la souplesse tactique à condi tion qu’elle soit l’objet d’un
contrôle collec tif.

L’expres sion des opinions person nelles ou mino ri taires –
présen tées en tant que telles – y est rete nue, discu tée et garan tie
par les statuts. Les groupes veillent à l’égalité entre les sexes
et les âges, à la liai son entre travaux mili tants manuels et intel -
lec tuels, à la circu la tion de l’infor ma tion et à la trans pa rence
des procé dures de déci sion.

Le programme – Le courant écolo gique est plus connu par
les symp tômes de la crise qu’il dénonce – pollu tions, risques
nucléaires, mauvaises condi tions de vie… -, voire par les prin -
cipes qui le guident, que par les solu tions concrètes qu’il avance.
Cependant les textes de la campagne de René Dumont aux élec -
tions prési den tielles de 1974, puis la « Charte de Saint Omer » sur
le plan muni ci pal, ont commencé à esquis ser de telles solu tions.
Comme troi sième pas, voici une énumé ra tion de mesures
rapi de ment appli cables au plan natio nal avec la parti ci pa tion
de la popu la tion. Cette énumé ra tion est très loin d’appor ter des
réponses défi ni tives à toutes les ques tions qu’on peut et qu’on
doit se poser ; d’abord parce que nous sommes un mouve ment
jeune et varié qui ne peut avoir réponse à tout ; ensuite
et surtout parce que l’État doit aban don ner un bon nombre
de ses pouvoirs aux régions, aux dépar te ments, aux communes,
aux indi vi dus et à leurs asso cia tions volon taires et lais ser
se créer dans le tissu social des vides où pour ront s’épanouir
les initia tives nova trices.

1) Produire mieux – Le produit natio nal fran çais, qui dépasse
actuel le ment 30 000 F par personne et par an, est très inéga le -
ment réparti et inclut beau coup de produc tions nuisibles
ou inutiles. Il n’est donc pas vrai que, pour satis faire les besoins
de tous, il faille beau coup accroître la produc tion globale.
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Nous pouvons vivre mieux et travailler moins, à condi tion
de produire et de répar tir autre ment : au sein de commu nau tés
humaines décen tra li sées, selon les besoins de celles- ci et
au rythme décidé par les travailleurs. Dans l’immé diat,
nous propo sons :

–  Entamer la tran si tion vers une société fondée sur des éner -
gies renou ve lables et des systèmes éner gé tiques doux ;
cela implique en parti cu lier l’arrêt du programme nucléaire
et le déclas se ment progres sif des instal la tions exis tantes ;

–  Sur le plan des trans ports, prio rité sera donnée aux piétons,
aux cyclistes, au rail et aux trans ports collec tifs urbains ;
réou ver ture des voies ferrées fermées au trafic ; arrêt de
la construc tion d’aéro ports et d’auto routes (sauf lorsque
le béton nage est déjà fait ou s’il s’agit de connec ter des tron -
çons éloi gnés de peu de kilo mètres) ; limi ta tion de la vitesse
auto mo bile ; trans fert du trafic de marchan dises des camions
vers le rail et les canaux exis tants ; arrêt de la construc tion
de Concorde et des canaux à grand gaba rit (Rhin-Rhône, etc.) ;
les Chartes adop tées par les Conventions Nationales des
usagers des trans ports four nissent un projet plus détaillé ;

–  Ralentissement de la course au commerce exté rieur, qui
consiste en bonne partie en l’échange et produits iden tiques
entre nations indus trielles ; nous ne propo sons pas
de suppri mer tout échange mais d’abou tir progres si ve ment
à ce que toute commu nauté de la taille d’un canton produise
au moins la moitié de ce qu’elle consomme ;

–  Développement du recy clage, du compost et du secteur
de l’entre tien et de la répa ra tion ;

–  Privilégier les proces sus indus triels peu polluants,
dont les déchets sont direc te ment trans for més en ressources.
Les instal la tions polluantes exis tantes seront, soit fermées,
soit soumises à des normes de rejets plus sévères et appli -
quées stric te ment ;

–  Abandon des grands projets d’urba ni sa tion, d’aména ge ment
et de béton nage. Décloisonnement des zones d’acti vité
(habi tat, produc tion, loisirs, culture…) ;

–  Développement d’une agri cul ture et d’une poli tique fores -
tière moins éner gi vores et plus respec tueuses des cycles
natu rels ;
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–  Le pays se retire de la course à la produc tion des arme ments ;
–  Pour tout problème d’équi pe ment, prio rité sera donnée aux

solu tions les moins irré ver sibles.
2) Travailler moins et mieux – Toutes ces mesures auront des
réper cus sions sur l’emploi et l’on peut prévoir que, globa le ment,
elles dimi nue ront la somme de travail néces saire. Dans l’immé -
diat nous propo sons :

–  La dimi nu tion du temps de travail pour tous, en parti cu lier
la semaine de 30 h.

–  L’aide à la recon ver sion des travailleurs, de préfé rence
sur place.

–  La garan tie des ressources pendant les tran si tions
indi vi duelles.

Plus géné ra le ment, nous criti quons le « culture du travail »
qui abou tit actuel le ment à un gaspillage du travail humain et
à un système de produc tion qui perd toute signi fi ca tion et
se déve loppe de façon tota li taire, indé pen dam ment des besoins
expri més. Il faudrait au contraire dimi nuer la part du travail « lié »
(travail pénible, ennuyeux et répé ti tif qui n’a d’autre inté rêt
que de procu rer un salaire) et déve lop per celle du travail « libre »
(celui qui fait appel à la créa ti vité et à l’inté rêt du travailleur,
ou dont il est à même de contrô ler le résul tat). Ce travail doit avoir
lieu dans des unités de produc tion auto gé rées, de taille aussi
petite que possible, et avec rota tion des tâches.

Suppression progres sive des modes de travail contraires
aux rythmes biolo giques (travail de nuit, travail posté).

3) Consommer mieux – Les biens produits doivent être sans
danger, durables, utiles et beaux. Leur emploi doit être satis fai -
sant pour les utili sa teurs et non polluant pour la nature.
Ils doivent être faciles à répa rer et à recy cler. Aucun produit
ne sera fabri qué sans qu’on connaisse les moyens de les neutra -
li ser. Aucun équi pe ment ne sera construit sans que l’on ait
prévu comment le déman te ler et réuti li ser ses compo sants
lorsqu’il sera hors d’usage.

Les services essen tiels (trans ports collec tifs, télé phone,
moyens cultu rels légers…), la commu ni ca tion, la créa tion
et la circu la tion de l’infor ma tion seront favo ri sés. Les biens
et les services qui ne peuvent être acces sibles à tous (avia tion,
marine…) cesse ront de rece voir l’aide des insti tu tions publiques.
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Pour aider la popu la tion à sortir du cycle infer nal « consom -
ma tion- produc tion », les dettes des parti cu liers portant sur des
objets utili taires seront abolies.

4) Protéger la vie – Les mesures précé dentes contri bue ront
gran de ment à la protec tion de la vie et des ressources natu relles.
Ajoutons-y :

–  Protection des espèces en voie de dispa ri tion ;
–  Atténuation progres sive de la coupure entre agglo mé ra tions

inhu maines et campagnes dépeu plées par l’inser tion
d’acti vité arti sa nales et agri coles dans les villes, par le déve -
lop pe ment des commu ni ca tions cultu relles en milieu rural
et par des jume lages entre villages et quar tiers urbains ;

–  Les rues des villes doivent être rendues aux enfants, aux
vieux, aux piétons, aux cyclistes, aux arbres ; ouver ture
d’ateliers et de locaux collec tifs favo ri sant la vie de quar tier
ou de village ;

–  Politique de la santé s’atta quant aux causes des mala dies
(condi tions de travail, de loge ment, de trans ports, pollu tions,
alimen ta tion malsaine…), à leur préven tion et tendant
à la prise en charge par chacun de son corps ;

–  Les buts prin ci paux de l’éduca tion sont de permettre d’être
auto nomes, de déve lop per l’esprit critique, de contri buer
à l’épanouis se ment et à l’équi libre de chacun, et d’apprendre
à proté ger la vie. Elle doit sortir du ghetto de ces outils trop
lourds et contrai gnants que sont les écoles et les univer si tés,
du cloi son ne ment par la sélec tion, de l’élitisme et de la culture
abstraite. Chacun, quel que soit son âge, doit être à la fois
éduca teur et éduqué.

5) Vivre libres – Dans le domaine des insti tu tions publiques,
l’État sera progres si ve ment dessaisi de ses pouvoirs. Chaque
déci sion doit être prise aux niveaux les plus proches des
citoyens, l’avis des prin ci paux inté res sés étant prépon dé rant.
Dès qu’elle dépassent une certaine taille, les entre prises seront
déman te lées et éven tuel le ment recon ver ties.

On lais sera s’épanouir la diver sité des régions, des popu la -
tions et des cultures, en favo ri sant la décen tra li sa tion de l’habi tat,
de l’écono mie et des déci sions. La popu la tion pren dra en charge
ses services collec tifs.
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L’égalité est à l’opposé de l’unifor mité : c’est l’accep ta tion
enthou siaste de la diver sité. Aucune mino rité (qu’elle soit
régio nale, raciale, cultu relle, sexuelle…) ne sera brimée.
Dans l’immé diat :

–  Suppression totale des fichiers infor ma tiques et assi mi lés ;
–  Abolition de toute censure ;
–  Dans beau coup de cas concrets concer nant les liber tés

indi vi duelles (justice, police, passe ports, règle ments divers…),
la France adop tera au moins les pratiques les moins contrai -
gnantes exis tant dans les pays analogues au nôtre.

6) Promouvoir la soli da rité mondiale – La France cessera de piller
le tiers monde par la pratique de l’échange inégal, d’exploi ter
sa main-d’œuvre (en parti cu lier par le canal des multi na tio nales),
d’y expor ter des pollu tions et de le pous ser vers un modèle
de déve lop pe ment qui est en train de faire faillite. Elle se tien dra
à la dispo si tion des pays du tiers monde qui cherchent à comp -
ter sur leurs propres forces et à satis faire en prio rité les besoins
élémen taires (en parti cu lier alimen taires) de la tota lité
de leurs popu la tions.

Elle adop tera une véri table poli tique de paix. Elle renon cera
aux armes nucléaires, chimiques, biolo giques et elle s’orien tera
vers des méthodes de défense popu laire où la non- violence
jouera un rôle impor tant.

Elle occu pera sa place à la Conférence de Genève sur
le désar me ment, signera le traité de non- proli fé ra tion nucléaire,
et cessera d’expor ter des instal la tions nucléaires et des armes.

Nos objec tifs doivent être diffu sés, discu tés et déve lop pés.
Ils ne sont pas figés dans un « Programme » à réac tua li ser,
mais ils s’enri chissent au fur et à mesure que nos idées font
leur chemin.
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À l’île de la Réunion,
les planteurs de canne
à sucre aux prises avec
la réduction des pesticides

Champ de canne à sucre
dans le sud de l’île de
la Réunion. Au second plan,
on peut voir les mas sifs
mon ta gneux de l’île
et notam ment le Piton des
Neiges dont le sommet
culmine à 3071 m.

Fig. 1 ◆

Mové zerb, les « mau vaises
herbes », champ de canne
envahi par les « mau vaises
herbes ».

Fig. 2 ◆
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« Regarde un champ de canne. Dès que tu vois un peu autre
chose, c’est des mauvaises herbes. Ça peut- être du fataque,
nom latin pani cum maxi mum, ça porte bien son nom.
Donc l’enher be ment, c’est un énorme problème ».

C’est une véri table bataille à laquelle se livrent les plan teurs
de canne à sucre et les « mauvais herbes » à l’île de la Réunion.
Qu’il s’agisse du bien nommé Panicum maxi mum jacq, (le fataque),
de Rottboeillia cochin chi nen sis (le fataque duvet), de Cynodon
dacty lon (le chien dent fil de fer) ou encore de Sorghum arun di na -
ceum appelé Maïs Cafre, toutes ces plantes ont pour carac té ris tique
d’être consi dé rées comme des « mauvaises herbes », des concur -
rentes de la canne à sucre qui doivent être élimi nées. La gestion
de cet enher be ment est cruciale pour le plan teur. S’il ne parvient
pas à le gérer il prend le risque de voir son rende ment dégrin go ler,
et donc de perdre la quasi- tota lité de son revenu. Pour lutter contre
cette « inva sion », il doit faire « le choix des armes » comme le titre
le maga zine spécia lisé Carocanne de juillet 2011 à propos
du désher bage de la canne à sucre.

Ces « armes », ce sont prin ci pa le ment les herbi cides chimiques
tels le 2-4D, le glypho sate ou encore le S-métolachlore qui anni hilent
les graines et les herbes indé si rables. Pourtant, malgré cette lutte
chimique qui leur est impo sée, les « mauvaises herbes » résistent,
comme nous l’explique ce plan teur : « Les mauvaises herbes elles
s’habi tuent à ces matières actives là. En fait ça fait bien tôt 35 ans
voir même plus qu’on utilise les mêmes matières actives dans nos
champs. Et ben on a déve loppé des graines qui résistent à ce désher -
bant. C’est notre faute hein, je te dis fran che ment c’est notre faute.
Parce que mauvaises pratiques agri coles ». Les mauvaises herbes
auront- elles raison de la filière canne à sucre à la Réunion ?

Afin de se prému nir des risques liés à l’usage des pesti cides les
agri cul teurs doivent aujourd’hui porter des équi pe ments de protec -
tion indi vi duels (EPI) censés garan tir leur protec tion. Avant la mise
en place de ces régle men ta tions les travailleurs réunion nais ont
long temps été livrés à eux- mêmes sans la moindre infor ma tion
quant à la dange ro sité de ces produits. Ils étaient de fait surex po sés
comme nous l’explique ce plan teur dans cet extrait d’entre tien pour
le moins glaçant : « tout ce qui était protec tion indi vi duelle ça n’exis -
tait pas. À l’époque ils avaient encore les appa reils à dos en cuivre- 
là. Mais ça fuyait ça. Vu que ça fuyait, ben ça coulait dans ton dos ».
Cette surex po si tion a été l’origine du déve lop pe ment de nombreuses
patho lo gies qui ont progres si ve ment amenés les travailleurs à s’inter -
ro ger sur la dange ro sité des produits utili sés comme nous l’explique
cet autre plan teur : « J’ai commencé à m’inter ro ger quand mon grand- 
père est décédé d’un cancer du colon. Pas que lui d’ailleurs, toute
sa géné ra tion, une tren taine de personnes on va dire, même cancer.
Ils travaillaient tous de la même façon, c’est- à- dire pieds- nus,

→ Fig. 3
→ Fig. 4



Démonstration des
« bonnes pra tiques »
de pro tec tion lors d’une
jour née de trans fert tech -
nique sur les pra tiques
de désher bage de la canne
à sucre.

Fig. 3 ◆

Photo déni chée non sans
sur prise sur le site de
la Chambre d’agri cul ture
de la Réunion.
On peut voir un plan teur
de canne à sucre rem plir
son pul vé ri sa teur à dos
avec un équi pe ment
de pro tec tion indi vi duel
rudi men taire.

Fig. 4 ◆
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un petit panta lon kaki, une chemise manche longue une ciga rette
dans la bouche, un chapeau sur la tête et un appa reil à dos pour
épandre du désher bant toute la jour née ».

Ce récit rejoint l’inter ro ga tion de cet autre plan teur sur les
enjeux sani taires liés à l’usage des pesti cides : « Combien d’agri cul -
teurs sont morts avec les désher bants ? C’est ça qu’ils disent pas.
Ils te disent il faut reve nir à l’ancienne, mettre moins de pesti cides
pour préser ver ton sol, mais moi je dis qu’il faut préser ver les gens
aussi. Quand tu mets du désher bant tu peux avoir une combi nai son
ou pas, ça passe toujours un peu à travers. Au final je mets plus
de combi nai son ». À la Réunion peu de plan teurs de canne à sucre
portent des EPI. Selon un rapport de la DAAF, 64 % d’entre eux
ne portent jamais d’équi pe ments complets et 12 % n’en portent
qu’occa sion nel le ment. Quand bien même ils s’équi pe raient parfai te -
ment, les travaux menés dans le cadre de « l’alerte EPI » ont
démon tré l’ine�  ca cité des combi nai sons et l’illu sion entre te nue par
les moda li tés d’évalua tion a priori des risques. Pour l’heure, aucun
agri cul teur réunion nais n’a pu avoir une recon nais sance de mala die
profes sion nelle liée à l’usage des pesti cides. À quand la fin du déni ?

« Mi mor pou la kann ». « Je meurs pour la canne ». Ces mots,
ce sont ceux tenus – avec déter mi na tion et un semblant d’humour –
par ce cannier allongé sur la photo durant les mobi li sa tions
concer nant la rené go cia tion de la « Convention canne » en juin 2022.
Cette conven tion tripar tite entre les repré sen tants des plan teurs,
l’État, et l’usinier Tereos, fixe notam ment le prix d’achat de la tonne
de canne pour les 5 années qui suivent sa signa ture. Dans ce cadre,
les plan teurs ce sont mobi li sés en vue d’obte nir une reva lo ri sa tion
du prix d’achat de la tonne de canne dans un contexte de forte
augmen ta tion de leurs coûts de produc tions. Si ce cannier se dit
lui prêt à « mourir pour la canne », d’autres scandent pendant
ces mobi li sa tions « si on y arrive plus on aura qu’à se suici der.

On prend un coup de 2-4-D (un des herbi cides prin ci pa le ment
utilisé en canne à sucre) et finit ». Ces propos enten dus durant
ces mani fes ta tions illus trent avec force le profond désar roi ressenti
par une partie de la profes sion qui se sent de plus en plus préca ri -
sée et plon gée dans l’incer ti tude. Les enjeux liés aux retraits
de certaines molé cules herbi cides parti cipent aujourd’hui à entre te -
nir cette incer ti tude. Car si certains des herbi cides comme le 2-4D
ou le glypho sate venaient à être inter dits cela marque rait la fin
de la filière canne selon ces plan teurs inter ro gés sur la ques tion :
« On peut pas. Toi en tant que docto rant tu peux leur dire hein.
Qu’il y a des agri cul teurs qui te disent les yeux dans les yeux,
que sans 2-4D et sans glypho sate à la Réunion on ne peut pas faire
de la canne. C’est pas compli qué hein. C’est pas possible ». Comme
l’explique cet autre plan teur : « (…) sachant bien que dans l’état
actuel des choses, certains produits on ne peut pas les enle ver
ou on arrête. Si on a pas ça on arrête, on arrête, on arrête le sucre,
c’est clair ! ».

→ Fig. 5

→ Fig. 6



« Mi mor pou la kann »,
« je meurs pour la canne ».
Planteur de canne à sucre
qui bloque la route lors
des mobi li sa tions concer -
nant la rené go cia tion
de la « Convention canne »,
Saint-Denis, Juin 2022.

Fig. 5 ◆

Des « alter na tives »
au désher bage chi mique
de la canne à sucre ?
Présentation d’al ter na tives
méca niques au désher bage
chi mique de la canne
à sucre lors d’une jour née
de trans fert tech nique sur
les pra tiques de désher -
bage. 

Fig. 6 ◆
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Afin de faire face à la réduc tion du nombre de molé cules herbi -
cides auto ri sées, un ensemble de tech niques alter na tives au désher -
bage chimique de la canne à sucre sont expé ri men tées par plusieurs
orga nismes locaux comme le centre de recherche Ercane ou le CIRAD.
Désherbage méca nique, désher bage ther mique, utili sa tion de plantes
de services, les plan teurs de cannes disposent de plusieurs
« alter na tives » afin de réduire les usages d’herbi cides. Mais si ces
tech niques sont fonc tion nelles en condi tions expé ri men tales leur
répli ca bi lité et leur trans fert en contexte réel est plus complexe
comme nous le résume parfai te ment ce tech ni cien agri cole :
« Dans l’ensemble c’est très compli qué de leur faire s’appro prier
la pratique, parce qu’encore une fois ils ont une manière de faire
qui fonc tionne aujourd’hui, faire ce qu’on fait en désher bage alter na -
tif c’est une prise de risque, pour quoi ? Parce que ça marche pas
à tous les coups, on a pas la même e� ca cité que les herbi cides,
les herbi cides ça a été, comment dire… c’est un produit, on va pas
dire miracle mais c’est facile ».

Si les pesti cides consti tuent une garan tie d’e� ca cité pour
le plan teur ce n’est pas néces sai re ment le cas des tech niques alter -
na tives et notam ment du désher bage méca nique comme l’explique
cet autre tech ni cien : « Aujourd’hui on leur demande de faire
du désher bage méca nique, c’est- à- dire d’ache ter des outils,
de les adap ter. Mais ils peuvent pas les utili ser partout parce que
il y a des cailloux, il y a des pentes. Si l’agri cul teur dit ok, je réduis
mes herbi cides, je test des pratiques alter na tives, ça coûte plus cher
que d’ache ter un bidon et de trai ter sur du maté riel qu’ils ont déjà.
C’est moins e� cace et c’est plus compli qué. Donc le trans fert est
très compli qué ». Les diffi cul tés liées à la mise en place de tech niques
alter na tives au désher bage chimique de la canne à sucre
à la Réunion dessinent aujourd’hui les contours d’une situa tion
de dépen dance et d’une impasse socio tech nique à laquelle est
confron tée la filière. En l’absence d’alter na tive géné ra li sable
au désher bage chimique les plan teurs de canne à sucre
de l’île de la Réunion sont- ils condam nés à s’intoxi quer
pour vivre ?

Les photos présen tées ainsi que les extraits d’entre tiens qui les
accom pagnent sont issus d’une série d’enquêtes de terrain réali -
sées entre 2020 et 2023 dans le cadre de son travail de thèse sur
les inéga li tés envi ron ne men tales liées à l’expo si tion des travailleurs
de la canne à sucre aux pesti cides.







173

La perti nence d’une rubrique dédiée à l’esthé tique dans une revue
d’écolo gie poli tique n’est peut- être pas évidente. M’inspi rant
des réflexions de Günther Anders, je propose une concep tion de
l’esthé tique apte à montrer l’impor tance des pratiques contes tant
l’indus trie cultu relle pour resti tuer aux arts leur rôle dans la trans -
for ma tion sociale. Cette rubrique vise ainsi à explo rer les stra té gies
de subver sion de la valeur marchande des œuvres ainsi qu’à ampli -
fier leur e�ort de produire des véri tables bifur ca tions. Lorsque
l’indus trie cultu relle parti cipe à la repro duc tion du même système
par la fabri ca tion de biens de consom ma tion, il est impor tant
de di�é ren cier les réali sa tions solli ci tant la construc tion d’un avenir
di�é rent. Contre l’inhi bi tion soumet tant les artistes aux exigences
du marché, il s’agit de soute nir les e�orts pour a�r mer et favo ri ser
l’hété ro gé néité expres sive. De ce point de vue, l’enjeu du renou vel le -
ment des codes cultu rels est de montrer les contraintes invi sibles
qui déter minent compor te ments, croyances et désirs. L’objec tif est
la créa tion inédite d’un appel à l’éman ci pa tion. De façon perfor ma -
tive, c’est le geste même par lequel les e�ets nuisibles du confor -
misme sont dévoi lés qui est déjà un acte de subver sion des formes
expres sives. Ce geste est donc une exhi bi tion des e�ets destruc tifs
des normes géné ra le ment tenues pour bonnes et, à la fois,
une dévia tion appe lant à la trans for ma tion. Concernant les dangers
liés au chan ge ment clima tique, cela signi fie ainsi rendre sensibles
les consé quences néga tives des pratiques promues en vue de
la perpé tua tion du même système écono mique, y compris les
pratiques recom man dées par l’indus trie cultu relle. De cette façon,
la subver sion des critères d’appré cia tion des œuvres implique

ESTHÉTIQUE

Anna Longo
Philosophe, chercheure au Laboratoire de Changement Social
et Politique (LCSP) de l’Université Paris Cité

Quel rôle l’esthétique
peut-elle jouer
dans l’écologie politique ?
Une proposition élaborée
à partir des réflexions de Günther Anders
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1◆ Ecce Homo (1923) est
un recueil de litho gra phies
de George Grosz. Pour une
présen ta tion illus trée de
l’ouvrage : https://www.gold mar -
kart.com/ blogs/ disco ver/ 
george- grosz- ecce- homo.
La préface de Günther Anders
a d’abord été incluse dans
l’antho lo gie d’écrits sur l’art et
la litté ra ture Mensch ohne Welt,
Schriften zur Kunst und
Literatur, C. H. Beck, Mlinchen
1984. Le texte a été traduit
en fran çais par C. Weermester
et publié dans : Günther Anders,
George Grosz, Paris, Allia 2005.

déjà un autre système d’évalua tion portant sur le pouvoir
de réveiller les consciences les stimu lant à agir pour trans for mer
collec ti ve ment la réalité.

Comme mentionné, l’approche que je viens d’intro duire
briè ve ment est inspi rée par les réflexions de Günther Anders sur
les raisons de notre inca pa cité de saisir la portée destruc tive
du proces sus d’inno va tion tech nique auquel on parti cipe. C’est dans
ce contexte qu’il attri bue à l’esthé tique un rôle poli tique. Il la consi -
dère, en e�et, comme une forme de connais sance apte à stimu ler
la faculté sensible et resti tuer ainsi le pouvoir de juger la valeur
morale des pratiques habi tuelles. Sous ce prisme, la créa tion
consiste en une pratique déviante et recon fi gu rant les codes de
la produc tion cultu relle afin d’expri mer ce qu’on est norma le ment
empê ché de voir. Pour clari fier la théo rie esthé tique de Anders,
je vais d’abord reprendre ses analyses des travaux de George Grosz
et John Heartfield. J’expo se rai ensuite comment cette concep tion
a été déve lop pée dans L’obso les cence de l’homme pour montrer enfin
sa perti nence pour le présent comme pour la revue Bifurcation/s.

Rendre visible l’invisible :
l’art de George Grosz et John Heartfield

Comme Anders le rappelle dans la préface du recueil de Ecce
Homo 1, les dessins de George Grosz l’ont profon dé ment marqué
dans sa jeunesse. Les portraits de la société berli noise d’après
la Première Guerre mondiale lui ont montré la réalité brutale,
vulgaire et avide cachée derrière le masque fasci nant de la monda -
nité. C’est par le regard désillu sionné de celui qu’il défi nit un anti- 
artiste que Anders a pu ressen tir l’horreur adéquate au contexte
dans lequel il lui avait paru, jusque- là, anodine. La puis sance des
cari ca tures de Grosz est due au fait qu’elles ne sont pas des repré -
sen ta tions de la méchan ceté, de la bassesse ou de la stupi dité, mais
des destruc tions des repré sen ta tions qui consti tuent notre envi ron -
ne ment quoti dien. Pour atteindre ce but, les cari ca tures déforment
agres si ve ment les appa rences et c’est la violence de cet acte
qui rend sensible la bruta lité dévas ta trice de la réalité. Puisque
la société de Grosz est façon née par une idéo lo gie répres sive,
la méthode inven tée consiste à en ampli fier le pouvoir destruc teur
afin de montrer toute sa violence.

La réalité idéo lo gique mise à nu par les premières séries
de Grosz est celle de la classe domi nante alle mande ayant obtenu
l’adhé sion du peuple massa cré pendant la guerre. Victime persua -
dée d’avoir agi en vue de ses propres inté rêts, le prolé ta riat a été
tourné par la propa gande en un colla bo ra teur incons cient de
la vora cité de la bour geoi sie. C’est l’image média ti sée de cette
dernière qui stimule le désir des exploi tés de leur ressem bler,

https://www.goldmarkart.com/blogs/discover/george-grosz-ecce-homo
https://www.goldmarkart.com/blogs/discover/george-grosz-ecce-homo
https://www.goldmarkart.com/blogs/discover/george-grosz-ecce-homo
https://www.goldmarkart.com/blogs/discover/george-grosz-ecce-homo
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2◆ À cet égard, il faut rappe ler
que, suite à la publi ca tion de
Ecce homo, l’artiste a été
pour suivi en justice pour
outrage à la pudeur.
Par la suite, une grande partie
de ses réali sa tions seront
brûlées par les Nazis, avec
d’autres œuvres « dégé né rées ».

3◆ Des repro duc tions des
photo mon tage de John
Heartfield sont dispo nibles ici :
https://www.wikiart.org/ en/ 
john- heart field

4◆ On peut voire le photo mon -
tage ici :
https://www.wikiart.org/ en/ 
john- heart field/ millions- back- 
me- little- man- asks- for- great- 
gifts- 1932

rendant les mensonges hypo crites crédibles. Ce sont ces mensonges
que l’artiste se tâche de montrer. La di� culté est liée au médium
figu ra tif qui ne permet pas de repré sen ter le faux, l’expo sant en tant
que tel. Transformant le langage tradi tion nel du dessin, Grosz arrive
ainsi à donner une forme au néga tif. Notamment, son trai te ment de
la ligne graphique est un acte brutal compa rable aux crimes de ses
sujets. Par exemple, plutôt que repré sen ter un assas sin, le contour
devient e�lé comme la lame d’un couteau. Cependant, ce faisant,
l’artiste se rend en quelque sorte complice du scélé rat en tour nant
cette violence contre l’obser va teur. En e�et, contrai re ment aux
repré sen ta tions « artis tiques » des tragé dies que les bour geois
accrochent volon tiers dans leur salon, les portraits de Grosz
provoquent dégoût et indi gna tion 2. C’est l’e�et du réalisme avec
lequel il imite et incarne l’agres si vité de ses sujets en la rétor quant
contre eux, comme s’il était un acteur profes sion nel. Horrifiants, ces
dessins font voir aux produc teurs et aux consom ma teurs de propa -
gande cultu relle ce qu’ils sont derrière le masque de la repré sen ta -
tion. Ils mettent ainsi l’obser va teur à la place du sujet repré senté
et lui font sentir la violence destruc trice qu’il exerce au quoti dien.
Sans s’arrê ter à la distinc tion entre victimes et bour reaux, l’artiste
a su mettre en évidence le rôle de colla bo ra teurs de la destruc tion
qui carac té rise les indi vi dus se confor mant aux mensonges allai tants
de la propa gande. Faisant perce voir ce qui se cache derrière
la repré sen ta tion courante, l’art de Grosz force ainsi à ressen tir
l’e�roi que l’entre prise à laquelle on parti cipe devrait éveiller.

L’autre artiste à qui Anders dédie des études appro fon dies est
John Heartfield 3. La tech nique du photo mon tage qu’il intro duit
consti tue une autre façon de rendre visibles les mensonges de
la propa gande et l’image faus sée de la réalité qu’elle produit. Actif
pendant régime nazi, Heartfield dévoile l’arti fi cia lité de la construc -
tion des images di�u sées par les médias en créant, à son tour, des
compo si tions trom peuses. Il vise ainsi à montrer que ce qui est
présenté comme des faits sont des mensonges auxquels il faut
croire comme s’il s’agis sait de la réalité. Par exemple, l’artiste prend
une a�che où on lit « des millions derrière lui » et qui montre Hitler
levant le bras pour indi quer la foule qui le suit. Il remplace la photo -
gra phie de la masse par l’image surdi men sion née d’un homme (dont
on ne voit pas le visage) qui tend un paquet de billets vers la main
du dicta teur. Il complète l’image par la légende « Le sens du salut
hitlé rien. DES MILLIONS sont derrière moi ! Le petit homme solli cite
des grands dons » 4. Par ce procédé origi nal, Hearthfield expose
la raison de l’image sur l’a�che de propa gande : le soutien spon tané
du peuple au pouvoir occulte la produc tion de cette adhé sion
au moyen d’un commu ni ca teur stipen dié par la classe domi nante.
Croyant de suivre libre ment son propre désir, la masse ne s’aper çoit
pas que son élan est engen dré par les oppres seurs dont les machi -
na tions restent invi sibles.

https://www.wikiart.org/en/john-heartfield
https://www.wikiart.org/en/john-heartfield
https://www.wikiart.org/en/john-heartfield/millions-back-me-little-man-asks-for-great-gifts-1932
https://www.wikiart.org/en/john-heartfield/millions-back-me-little-man-asks-for-great-gifts-1932
https://www.wikiart.org/en/john-heartfield/millions-back-me-little-man-asks-for-great-gifts-1932
https://www.wikiart.org/en/john-heartfield/millions-back-me-little-man-asks-for-great-gifts-1932
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5◆ Gunther Anders,
« Sur le photo mon tage », in L’art
est en danger, Paris, Allia 2012,
p. 63-65.

6◆ Ibid., p. 65.

7◆ Ibid., p. 59.

8◆ Günther Anders,
L’obso les cence de l’Homme,
tome 1 : Sur l’âme à l’époque
de la deuxième révo lu tion indus -
trielle, Paris, Ivrea, 2002 ;
tome 2 : Sur la destruc tion de
la vie à l’époque de la troi sième
révo lu tion indus trielle, Paris,
Fario, 2011.

Les photo mon tages de Heartfield montrent ainsi que la réalité
où l’on est appelé à agir ne peut pas être correc te ment jugée sans
tenir compte des tech niques occultes qui en produisent l’appa rence.
Comme Anders l’explique, « la seule invi si bi lité qui l’inté resse et qu’il
combat, est celle que l’homme lui- même génère, à l’inten tion des
autres hommes ; celle des inté rêts poli tiques qui se tiennent cachés
derrière des événe ments censés se dérou ler sous vos yeux, publi -
que ment » 5. Falsifiant les préten dues repré sen ta tions objec tives,
les compo si tions de l’artiste ne visent pas à se faire passer pour
des faits, mais pour des juge ments sur la situa tion factuelle. Comme
Anders le remarque, l’artiste « ne se contente pas de rendre visible
ce qui existe en réalité, quoique d’une manière invi sible ; il traduit
aussi les mensonges en images pour les mener ad absur dum  » 6.
De cette façon, « il confère à l’œil le large hori zon de la raison,
il synchro nise l’œil et la raison » 7. En termes kantiens, c’est
la réalité produite par les déci sions et les pratiques légi times par
lesquelles on vise sa réali sa tion qui, dans les photo mon tages, appa -
rait comme incom pa tible avec les exigences de la raison et, donc,
avec l’inté rêt moral. C’est en consi dé rant la connais sance esthé tique
comme la capa cité non seule ment de voir l’invi sible mais aussi
de le rendre visible pour provo quer e�roi et dégoût, qu’Anders
découvre le rôle poli tique de la créa tion artis tique et procède
à son élabo ra tion origi nale de la théo rie kantienne.

L’esthétique de Günther Anders
et sa pertinence pour le défi climatique

Choqué par les événe ments tragiques qui ont marqué la Seconde
Guerre mondiale, Anders en recherche les causes dans la trans for -
ma tion subie par l’humain à l’époque de l’auto ma ti sa tion et des
mass media. Émigré aux États-Unis comme beau coup d’intel lec tuels
juifs alle mands, il voit dans la guerre froide et dans la société
de consom ma tion les consé quences, non moins destruc tives,
de ce même chan ge ment de l’homme. Dans les essais qui composent
le deux tomes de L’obso les cence de l’homme 8, Anders s’inter roge
sur l’inca pa cité des indi vi dus à comprendre l’horreur de la menace
exis ten tielle qui pèse sur l’huma nité. Il cherche ainsi à expli quer
l’adhé sion, de la part de victimes possibles, au déve lop pe ment
accé léré des outils tech niques engen drant des e�ets poten tiel le -
ment destruc teurs. D’abord concerné par les impli ca tions
de la créa tion de la bombe atomique, il s’étonne de l’insou ciance
avec laquelle on parti cipe à la compé ti tion écono mique qui prolonge
la violence de la guerre par d’autres moyens.

Pourquoi persiste- t- on à déve lop per le système tech nique qui
met en danger la vie sur Terre ? Pourquoi l’on ne sent pas respon -
sable du risque qu’on contri bue à accroître par sa complai sance ?
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9◆ Günther Anders, L’obso les -
cence de l’Homme, tome 1,
op. cit., p. 11.

Qu’est-ce que nous inter dit de voir l’e�rayante réalité du monde
qu’on colla bore à réali ser ? La réponse de Anders est que
« nous ne sommes pas de taille à nous mesu rer à la perfec tion
de nos produits ; que ce que nous produi sons excède notre capa cité
de repré sen ta tion et notre respon sa bi lité ; et que nous ne croyons
que ce qu’on nous auto rise à croire » 9. Il s’agit des trois aspects
de ce qu’il nomme « déca lage promé théen » : l’écart entre l’e� ca cité
atteinte par les moyens tech niques déployés et notre pouvoir
de saisir les consé quences du proces sus de déve lop pe ment qu’on
a mis en place. La situa tion tragique dans laquelle on se trouve est,
selon Anders, l’e�et de l’inadé qua tion de notre pouvoir de juge ment
et l’énor mité des consé quences engen drées par nos actes les plus
simples et appa rem ment anodines. Cela s’explique par les condi -
tions du travail lorsque l’auto ma ti sa tion ne concerne pas simple -
ment la produc tion de biens, mais égale ment celle des moyens.
Dans un tel contexte, l’acti vité ne se justi fie pas par la valeur d’usage
des objets mis à dispo si tion des indi vi dus, mais par la façon dont elle
contri bue à accroitre l’e� ca cité des pratiques produc tives. La fina -
lité du proces sus échappe ainsi à la compré hen sion puis qu’il s’agit
essen tiel le ment de l’opti mi sa tion sans fin des moyens : il est ainsi
impos sible de saisir les consé quences ultimes de ses pratiques.
En outre, les indi vi dus n’échappent pas à ce sort, ils ne sont pas
des fins, mais des moyens à opti mi ser constam ment par l’adop tion
des outils néces saires à augmen ter leur compé ti ti vité. Ce sont les
médias qui contri buent au « human engi nee ring » rendant sensibles
les besoins renou ve lés qu’on ne peut pas satis faire que par l’adop -
tion des produits qui augment la compé ti ti vité de chacun.

Sous ces condi tions, dont l’appa rente néces sité n’est pas
remise en cause, les travailleurs se préoc cupent exclu si ve ment
de se réali ser selon le modèle o�ert par les machines. En découle
l’impos si bi lité de jauger ses actions autre ment que pour la valeur
de moyen qu’elles confèrent, e� ca cité produc tive se tradui sant
en termes écono miques. Une fois inscrits dans ce système, comment
pour rait- on se ques tion ner sur la valeur morale de ces pratiques ?
Comment pour rait- on le consi dé rer comme destruc trices
lorsqu’elles permettent à l’indi vidu de se réali ser posi ti ve ment ?
C’est ainsi que, selon Anders, l’on serait privé de la capa cité
de saisir la para doxale condi tion qui est la nôtre : croyant d’agir
libre ment pour assu rer son salut, on est de fait des colla bo ra teurs
incons cients du déploie ment du système dont la consé quence ultime
est la dévas ta tion de la vie. Transformé en moyens au service
du déploie ment sans fin des moyens tech niques, on ne s’aper çoit
pas de son asser vis se ment au système qui, sous prétexte d’assu rer
une vie digne pour chacun, ne fait que mena cer l’exis tence de
l’espèce. Cette situa tion est quali fiée d’inhu maine puisqu’on est
privé de la liberté essen tiel le ment humaine de trans for mer le monde
et soi- même selon la fina lité collec ti ve ment assu mée de produire
un avenir conforme aux exigences de la raison. Empêchés de juger
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10◆ Gunther Anders, « Thèses
sur la théo rie des besoins »
in Les amis de némé sis, revue
en ligne : https://www.lesa mis de -
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11◆ Ibid.

la réalité qu’on contri bue à construire, on se serait ainsi ôté la possi -
bi lité d’orien ter l’action en vue de la réali sa tion d’un monde visée
pour sa valeur au point de vue moral. Cette réalité n’étant rien
d’autre, pour Anders, qu’une orga ni sa tion où l’exer cice de la liberté
est possible et préservé. Il s’agit ainsi d’une réalité apte à engen drer
des bifur ca tions. En bref, d’un monde qui, contrai re ment à celui
qu’on produit actuel le ment, est apte à engen drer l’avenir. Le drame
est que nous sommes dans l’inca pa cité d’éprou ver l’horreur qui
devrait susci ter la situa tion dans laquelle nous nous trou vons.
Or, c’est à cette impuis sance de la faculté sensible que l’esthé tique
aurait le rôle de remé dier.

S’inspi rant de Kant, Anders propose une concep tion de l’esthé -
tique qui trouve sa fonc tion dans la stimu la tion du senti ment moral
et son objec tif dans la promo tion de la liberté. À cet égard, il faut
rappe ler que, chez Kant, le senti ment du beau n’est pas occa sionné
par les proprié tés sensibles des enti tés natu relles. En revanche,
il s’agit de l’e�et d’une réflexion sur la repré sen ta tion de la nature
produite par l’imagi na tion lorsqu’elle s’a�ran chit des obli ga tions de
la repré sen ta tion objec tive. C’est le pouvoir de trans fi gu rer la nature
qui est ressenti avec plai sir. Le senti ment paisible est donc lié
à la mani fes ta tion de la liberté humaine de trans for mer la nature
selon la fina lité de l’adap ter aux exigences de la raison. L’expé rience
de l’art solli cite ainsi le senti ment moral et le juge ment sur la réalité
qu’on réalise collec ti ve ment par l’action. Autrement dit, le senti ment
esthé tique pousse à évaluer nos produc tions par rapport à l’auto dé -
ter mi na tion collec tive qu’elles expriment ainsi qu’à celle qu’elles
auto risent.

Selon Anders, pour conser ver sa fonc tion dans la situa tion
actuelle, l’art ne peut plus viser le senti ment paisible du beau.
L’esthé tique doit ainsi se faire une science apte à rendre sensible
le profond désac cord entre la réalité qu’on contri bue à créer
et l’exigence morale de la liberté. En e�et, aujour d’hui, ce sont les
images publi ci taires qui se chargent d’occa sion ner ces émotions
paisibles afin de stimu ler la réali sa tion de soi par la consom ma tion.
Cependant, plutôt que l’e�et de l’auto dé ter mi na tion d’êtres raison -
nables et moraux, cette réali sa tion est la consé quence de l’impé ra tif
irrai son nable dicté par la logique de l’inno va tion tech nique et de
la crois sance écono mique illi mi tée. Raisonnable puisque, comme on
l’a dit, sa consé quence est la fin de l’histoire, c’est- à- dire de l’évolu -
tion di�é ren cia trice des orga ni sa tions. Dans ce contexte, les œuvres
d’art sont pour la plupart des marchan dises satis fai sant des besoins
« cultu rels » arti fi ciel le ment produits comme tous les autres besoins
d’expé riences épanouis santes. Comme Anders le note, « le besoin
de culture est lui- même produit, et ne se di�é ren cie en rien d’une
quel conque autre soif de marchan dises, produite par le capi ta -
lisme » 10, en consé quence la valeur cultu relle « ne désigne plus
qu’une simple valeur de marché » 11. Privées de leur pouvoir
de stimu ler le juge ment, les œuvres d’art sont ainsi fonc tion nelles
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cit., p. 304.

à la propa gande. Ainsi, comme on l’a vu dans la section sur Grosz
et Heartfield, la seule façon pour l’art de garder sa valeur d’usage
consiste à susci ter le dégoût et l’e�roi face à ce que nous avons fait
de nous- mêmes comme de notre monde. Pour cette raison, Anders
parle d’une forme de « anti- art » rendant sensible notre situa tion
d’asser vis se ment à la propa gande, c’est- à- dire à l’utili sa tion des
images pour produire les désirs conformes aux inté rêts des domi -
nants — inté rêt qui va dans le sens de l’opti mi sa tion des moyens
tech niques pour eux- mêmes. En bref, dans le contexte actuel,
la fonc tion de l’art consis te rait à rendre les colla bo ra teurs
conscients de l’incom pa ti bi lité entre le monde réalisé et l’exigence
morale de la liberté. Comme dans les produc tions de Grosz
et Hearthfield, il s’agit d’engen drer des expé riences forte ment
désa gréables qui montrent qui nous sommes derrière le masque
de la respec ta bi lité sociale. Ces inven tions tech niques dévoilent
notre rôle mora le ment discu table de colla bo ra teurs à l’entre prise
de répres sion et dévas ta tion qui se déroule derrière l’image
sédui sante du progrès.

L’esthé tique ne peut aujourd’hui conser ver sa fonc tion
de stimu lant du senti ment moral qu’en se faisant une connais sance
apte à rendre sensible l’horreur auquel nous sommes deve nus
insen sibles. Comme Anders l’explique

« s’il en est ainsi, la seule tâche morale déci sive aujour d’hui,
dans la mesure où tout n’est pas encore perdu, consiste
à éduquer l’ima gi na tion morale, c’est- à- dire à essayer
de surmon ter le déca lage, à ajus ter la capa cité et l’élas ti -
cité de notre imagi na tion et de nos senti ments à la dispro -
por tion de nos propres produits et au carac tère impré vi -
sible des catas trophes que nous pouvons provo quer, bref,
à mettre nos repré sen ta tions et nos senti ments au pas
de nos acti vi tés » 12.

Les pratiques créa tives trouvent ainsi leur rôle véri table soumet tant
notre faculté sensible sous- déve lop pée à un exer cice agres sif visant
à l’élar gir arti fi ciel le ment. C’est le seul espoir de réduire le déca lage
promé théen et se réap pro prier la capa cité d’orien ter l’action
de façon respon sable, c’est- à- dire de s’o�rir la liberté de « bifur -
quer ». En ce sens, l’esthé tique de Anders est non seule ment compa -
tible avec la lutte écolo giste, mais aussi utile pour la cause. L’objec tif
de la lutte est, en e�et, nous faire prendre conscience de la fabri ca -
tion de mort en quoi consiste, en dernière instance, le proces sus
de déve lop pe ment tech nique par lequel on croit d’assu rer son salut.
Cet e�ort trouve dans la connais sance esthé tique un atout incon -
tour nable afin de stimu ler la créa tion d’une nouvelle orga ni sa tion,
voire du futur.
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(Anti)art, écologisme et activisme

Pour conclure, je voudrais propo ser quelques réflexions sur une
pratique contem po raine qu’on peut quali fier d’anti- art au sens
de Anders. Je me réfère aux agres sions à la soupe que les jeunes acti -
vistes écolo gistes ont récem ment perpé tré contre les œuvres conser -
vées dans les musées. Tout a commencé par une tarte à la crème
lancée sur la vitre de protec tion de la Joconde, le 29 mai 2022 ;
depuis, les attaques des jeunes acti vistes clima tiques contre des
chefs d’œuvres se sont accu mu lées avec régu la rité dans le monde
entier. Cette nouvelle stra té gie de déso béis sance civile non- violente
a suscité des fortes réac tions d’indi gna tion. Tout en recon nais sant
l’impor tance de la cause que ces jeunes défendent, l’opinion en
sa majo rité en a condamné les moyens comme maladroits, injus ti fiés,
voire injus ti fiables. Attenter au patri moine cultu rel au nom de
la sensi bi li sa tion à la préser va tion de l’envi ron ne ment serait contra -
dic toire lorsque l’objec tif est la sauve garde du bien commun qui vise
à garan tir la satis fac tion des besoins essen tiels – maté riels comme
spiri tuels – de l’huma nité. Or, il me semble que, contrai re ment
à l’opinion répan due, les actions des écolo gistes ne sont pas des
instru men ta li sa tions irres pon sables du patri moine cultu rel,
mais des réac ti va tions de la fonc tion que Anders attri bue à l’esthé -
tique. Plutôt que d’un manque de respect de l’héri tage histo rique,
il s’agirait, en revanche, de lui redon ner son sens en le mettant
à contri bu tion de la construc tion d’un monde apte à engen drer
un avenir : quelle utilité pour cet héri tage s’il n’est pas mis au service
des luttes des géné ra tions futures ? Les opéra tions subver sives dans
les musées seraient ainsi à lire comme un appel à la construc tion
d’un monde commun compa tible avec l’expres sion de la puis sance
créa tive de la vie à une époque où elle se trouve répri mée
et sérieu se ment mena cée.

D’abord il faut noter que la stra té gie n’est pas l’e�et de
l’igno rance de l’histoire de l’art, ni d’un manque d’appré cia tion
des œuvres. L’opéra tion témoigne en revanche de la consi dé ra tion
du rôle social et poli tique des produc tions artis tiques comme
d’un profond respect de leur valeur intrin sèque. D’abord, aucune
des cibles a été réel le ment endom ma gées par les asper sions
de soupe ou de couleur, on peut donc soute nir que la dégra da tion
n’a jamais été l’objec tif du geste. Ensuite, les pein tures et les sculp -
tures ont été sélec tion nées sur la base d’une profonde compré hen -
sion de leur sens, ce qui a permis de les inté grer de façon cohé rente
dans le message écolo giste à déli vrer. Par exemple, la statue
de Laocoon a été visée pour en faire une méta phore des consé -
quences catas tro phiques qui découlent de l’indi� é rence à l’égard
de message d’alerte lancé par les scien ti fiques ; les pein tures
de Turner ont été choi sies en raison des lieux idyl liques qui y sont
repré sen tés, aujourd’hui deve nus des zones drama ti que ment mena -
cées ; les boîtes de Soupe Campbell de Warhol l’ont été compte tenu
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de leur rapport avec la folie compul sive de la société de consom ma -
tion à l’origine du dérè gle ment clima tique. En outre, il s’agit là
d’une manière de prolon ger l’e�ort des artistes et leur enga ge ment
mino ri taire pour résis ter contre l’impo si tion univer selle des valeurs,
des croyances et des pratiques qui visent à perpé tuer et à repro -
duire les inéga li tés sociales. Par exemple, dans un entre tien accordé
après l’attaque à la soupe contre les Tournesols de Van Gogh,
les respon sables mentionnent la posi tion margi nale du peintre
de son vivant et son refus de se confor mer au style de vie exigé par
la société. De nos jours, Van Gogh aurait sans doute, si l’on suit
ses enga ge ments, soutenu la cause des acti vistes et leur e�ort pour
défendre le futur de tous ceux que la société condamne à une exis -
tence précaire, voire à la mort ; il y aurait peut- être même contri bué.
À cet égard, il est inté res sant de noter que les acti vistes mettent
souvent en rela tion l’urgence clima tique avec l’injus tice sociale.
Notamment, ils soulignent l’impos si bi lité aussi bien écolo gique que
morale de main te nir le mode de vie d’une partie de la popu la tion,
celle des pays déve lop pés et des élites au pouvoir. Les excès de ces
derniers contri buent à plon ger dans des condi tions envi ron ne men -
tales de plus en plus di� ciles une portion gran dis sante de l’huma -
nité. Les attaques dans les musées visent ainsi à montrer la profonde
insen si bi lité dont la majo rité fait preuve : pour quoi nous sentons- 
nous outra gés par une mise en scène de la viola tion du patri moine
cultu rel (dont la valeur écono mique est toujours mise en avant)
plutôt que par la viola tion quoti dienne du bien essen tiel
que repré sente la vie ?

Les agres sions du patri moine vise raient ainsi à dénon cer
la mala die qui a�ige nos socié tés : on n’est sensible qu’aux menaces
de la liberté de pour suivre ses inté rêts person nels, cepen dant
l’on est inca pables de saisir les consé quences destruc trices des
pratiques par lesquelles l’on croit garan tir les condi tions pour
l’a�r ma tion indi vi duelle. Supposant que le progrès et l’éman ci pa tion
consistent dans l’amélio ra tion de l’e� ca cité produc tive des moyens
tech niques, on ne consi dère pas que les manques dont on sou�re
constam ment sont les contraintes qui nous forcent à contri buer
à la destruc tion qui s’accom pagne néces sai re ment de l’inno va tion.
Par la mise en scène des attaques contre les oeuvres d’art, les acti -
vistes mettent en lumière ce para doxe. Ils nous montrent les limites
de notre sensi bi lité et dénoncent l’inca pa cité de se soucier des
e�ets dévas ta teurs du proces sus produc tif dans lequel chacun
pour suit aveu glé ment ce qu’il lui est indi qué comme le bien.

Par leurs actes, les jeunes écolo gistes resti tuent sa vie au patri -
moine impuis sant dans les collec tions, ils le remettent en mesure
d’inspi rer de nouvelles formes d’exis tence et manières de sentir.
Les agres seurs du patri moine inter viennent ainsi pour détour ner
la fonc tion de propa gande à laquelle les œuvres d’art sont réduites
dans les musées où elles sont célé brées comme les témoi gnages de
la compa ti bi lité entre l’orga ni sa tion capi ta liste et les plus hauts
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13◆ Ibid., p. 306.idéaux de la raison. Ainsi, la stra té gie des acti vistes est certes
une façon d’atti rer l’atten tion sur la cause clima tique, mais égale -
ment une manière de réen ga ger les œuvres d’art du passé pour leur
rendre leur fonc tion poli tique. En ce sens, la cause clima tique
ne se réduit pas à limi ter les dégâts écolo giques, elle comprend,
en outre, l’e�ort de trans for mer profon dé ment l’orga ni sa tion sociale
pour nous sortir de l’impasse mortelle à laquelle l’impé ra tif
de la crois sance illi mi tée nous condamne.

À partir des réflexions de Anders, nous pouvons donc lire
la stra té gie des acti vistes comme une façon de stimu ler la faculté
sensible et de nous rendre aptes à déve lop per les senti ments
adéquats à la puis sance destruc tive des moyens tech niques que
nous avons construit. Il s’agit ainsi de resti tuer aux œuvres leur
fonc tion de solli ci ta tion du senti ment moral, ce qui ne va pas,
comme Anders le remarque, sans une certaine violence. Cependant,
la violence par laquelle l’on force la faculté sensible à l’exer cice
d’exten sion, est plei ne ment justi fiée par la gravité de la situa tion
à laquelle nous faisons face.

« Les armes de l’agres seur déter minent celles du défen seur.
Si notre destin est de vivre dans un monde (produit par
nous) qui se sous trait par sa déme sure à notre imagi na tion
et à nos senti ments, et devient, ce faisant, une menace
de mort pour nous, alors nous devons essayer de rattra per
cette déme sure » 13.

En consé quence, l’acti visme écolo giste dans les musées est non
seule ment parfai te ment justi fié au point de vue moral, mais il est aussi
complè te ment cohé rent au point de vue esthé tique s’inscri vant dans
une stra té gie extrê me ment perti nente de reva lo ri sa tion poli tique
de la créa tion artis tique, ce qui lui resti tue sa fonc tion poli tique
et sa valeur éman ci pa trice.
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1◆ Marc Bloch, « Réflexion
d’un histo rien sur les fausses
nouvelles de la guerre », Revue
de Synthèse Historique, n° 33,
1921, pp. 17-39, réédité par
Allia, Paris, 2019.

Nous serions entrés dans l’ère de la « post- vérité » : fake news,
théo ries du complot, mises en doute de l’auto rité scien ti fique, mani -
pu la tions diverses des données présen tées comme « objec tives »
notam ment sur des dossiers brûlants comme le chan ge ment clima -
tique, les avan cées de l’IA ou la nature des pandé mies, sont deve nues
si fréquentes qu’ils génèrent désor mais de nombreux cris d’alarme,
émanant autant des milieux jour na lis tiques qu’acadé miques. La crise
du Covid-19 a ainsi coïn cidé avec une info dé mie – une épidé mie
d’infor ma tions douteuses, soup çons et révé la tions « cachés par les
médias o� ciels » sur l’origine du virus, la gestion poli tique de la crise
et ses véri tables objec tifs – qui n’est pas sans rappe ler les « fausses
nouvelles » et les rumeurs se propa geant en temps de guerre,
chères à Marc Bloch 1. Les réseaux sociaux, incon nus de l’histo rien,
n’arrangent certes pas les choses : on peut montrer faci le ment que,
sur Twitter ou WhatsApp, les fausses nouvelles se répandent
à une vitesse bien supé rieure à celle des infor ma tions « véri fiées »,
et touchent dix fois plus d’inter nautes (p. 39). Face à ce défer le ment,
condui sant à un diag nos tic de crise maintes fois évoqué, que faire ?
Un mur d’incom pré hen sion et de méfiance réci proque, voire une
véri table guerre de sourds, semblent s’être élevés entre un « public »
informe et influen çable et des « experts » inca pables de se faire
entendre. Certains, parmi ces derniers, ont proclamé une nouvelle
croi sade des Lumières contre la « vague d’irra tio na lité ». Il s’agira
alors de réa� r mer sans hési ter la confiance en une recherche scien -
ti fique libre d’inté rêts et d’émotions, et dédiée à la seule révé la tion
des faits indis cu tables (ex : Emmanuel Macron justi fiant les choix
poli tiques pris au cours de la pandé mie de Covid-19 par la fiabi lité

Compte rendu par Luca Paltrinieri
(Université de Rennes & b<>com)

Bernadette Bensaude-
Vincent et Gabriel Dorthe,
Les sciences dans la mêlée.
Pour une culture de
la défiance, Paris, Seuil,
2023.
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2◆ https://www.vie- publique.fr/ 
rapport/ 283201- lumieres- l- ere- 
nume rique- commis sion- bron ner-
desin for ma tion

3◆ Aux États-Unis le système
actuel de la recherche scien ti -
fique fondé sur la publi ca tion
à tout prix, le clas se ment biblio -
mé trique, l’usage du facteur
d’impact et l’évalua tion par
le pairs fait l’objet des critiques
depuis plus de dix ans, cf. par
exemple https://sfdora.org/ read

de l’exper tise) ; de dénon cer les « biais cogni tifs » rendant l’opinion
publique inadap tée à la complexité du monde contem po rain
(ex : le contro versé Rapport Bronner « Les Lumières à l’ère du
numé rique » 2, qui fait l’objet d’un long déve lop pe ment, p. 42-47) ;
ou encore de renfor cer l’étan chéité entre une science neutre et impar -
tiale et l’opinion en recou rant à des argu ments… de bon sens, comme
les pour fen deurs de l’irra tio na lité au cours de la « guerre de science »
qui opposa les « sciences dures » aux sciences humaines dans les
années 1990, avec comme résul tat de donner une image de l’acti vité
scien ti fique complè te ment « hors sol » (cf. chap. 2, p. 59-72).

Loin de se rallier à « l’armée de la raison », Bernadette Bensaude-
Vincent et Gabriel Dorthe renvoient dos- à- dos les publics crédules
et les experts tout- puis sants : « La méfiance des croi sés de la raison
à l’égard du public est l’image en miroir de la méfiance du public
à l’égard des sciences » (p. 14). Les raisons sont expo sées tout
au long de la première partie du livre (chapitres 1 à 3). D’abord,
les deux camps se fondent sur une même image irréa liste de
la science comme entre prise libre et désin té res sée qui n’a rien à voir
avec le fonc tion ne ment réel et actuel de la recherche scien ti fique
dans la soi- disant « écono mie de la connais sance », où la produc tion
court- termiste de savoirs opéra tion nels prime sur la « recherche
fonda men tale » (cf. p. 98-113). Le concept d’info dé mie, par exemple,
passe sous silence le fait que les revues scien ti fiques et les cher -
cheurs eux- mêmes sont noyés sous la produc ti vité débor dante
et plétho rique impo sée par le dogme domi nant du « publish
or perish » (p. 40) 3. Deuxièmement, les « complo tistes » et les
« experts » se renvoient les mêmes accu sa tions d’irra tio na lité dans
leurs marches respec tives vers une vérité qui exis te rait en dehors
de tout procès de construc tion : « En mettant face à face les argu -
ments des deux bords, on découvre d’étranges simi li tudes dans
les postures comme dans l’ambi tion de déte nir la vérité nue, enfin
dévoi lée, déga gée de la gangue des obstacles et des préju gés »
(p. 34). Troisièmement, les deux camps ont une tendance malsaine
à décon tex tua li ser les résul tats de la recherche scien ti fique, plus
parti cu liè re ment en ce qui concerne les fina li tés poli tiques de
l’exper tise. Se centrant sur le cas de la France, l’inté res sant
chapitre 3 montre la lente construc tion de l’imagi naire scien tiste
« comme un acteur poli tique à part entière, une persona  » (p. 90)
qui lie le mérite et le progrès, immu nise les insti tu tions contre
les contes ta tions citoyennes et devient un instru ment perfor ma tif
permet tant d’impo ser la déci sion et écra ser les visions alter na tives.

La deuxième partie s’emploie à décons truire l’imagi naire
mytho lo gique de la « science pure », montrant d’abord que les
soup çons à l’égard de l’objec ti vité de certains résul tats sont justi fiés,
dans le contexte du régime tech nos cien ti fique où la concep tion
de la vérité répond moins à l’idée d’adéqua tion qu’à des enjeux
pratiques d’e� ca cité et de marchan di sa tion. Soit la notion de
« service écosys té mique », par exemple : en tradui sant les services

https://www.vie-publique.fr/rapport/283201-lumieres-l-ere-numerique-commission-bronner-desinformation
https://www.vie-publique.fr/rapport/283201-lumieres-l-ere-numerique-commission-bronner-desinformation
https://www.vie-publique.fr/rapport/283201-lumieres-l-ere-numerique-commission-bronner-desinformation
https://www.vie-publique.fr/rapport/283201-lumieres-l-ere-numerique-commission-bronner-desinformation
https://sfdora.org/read/
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4◆ https://www.latri bune.fr/ 
tech nos- medias/ tele coms/ 
macron- defend- la- 5g- ironi sant- 
sur- le- modele- amish- et- le- 
retour- a- la- lampe- a- huile- 
857207.html

que les écosys tèmes rendent à l’huma nité, elle devrait permettre
de quan ti fier les fonc tions de sol mais aussi leur degré de pollu tion,
en enclen chant une prise de conscience écolo gique et des mesures
compen sa toires permet tant de proté ger la biodi ver sité (p. 113-116).
Pourtant, elle conduit aussi à démem brer des écosys tèmes qui
évoluent selon des dyna miques précaires et incer taines, et elle
mécon naît la valeur intrin sèque des enti tés natu relles. Ainsi,
un instru ment appa rem ment neutre au service de la déci sion
se révèle d’une part chargé d’impen sés, de l’autre abstrait et ine�  -
cace. De même, l’objec ti vité des sciences « basées sur la preuve »
(evidence- based) se révèle dépen dante d’objec tifs collec tifs.
Une notion telle que celle d’« Anthropocène », fondée sur la conver -
gence de plusieurs courbes expo nen tielles (popu la tion, concen tra tion
atmo sphé rique de CO2, biodi ver sité, PIB réel, nombre de restau rants
McDo, etc.) vise aussi à créer un consen sus néces saire pour l’action
(p. 128-132). Ce que visent les sciences du climat, ou encore
l’épidé mio lo gie, ce sont des scéna rios, plus que des « purs faits »,
lesquels ne sont pas non plus les seuls préten dants à la vérité,
puisque la déci sion implique des dimen sions éthiques, écono miques
ou poli tiques…

Les proces sus de produc tion de la connais sances sont donc
« intri qués de valeurs et d’ambi tions morales » (p. 135). Si les e�orts
pour réduire l’incer ti tude soulèvent la méfiance du public, c’est que
le désac cord est plus profond et porte sur des valeurs comme
le progrès, l’inno va tion ou la compé ti tion, qui cadrent la recherche
tout en étant de plus en plus contes tés par les commu nau tés
scien ti fiques elles- mêmes (que l’on pense par exemple aux appels
à « bifur quer », voire à déser ter sinon à « sabo ter » de l’inté rieur
le régime tech nos cien ti fique). Le cas de la 5G est emblé ma tique
de ce propos : non seule ment les oppo sants pratiquent d’autres
tests et obtiennent d’autres mesures, mais encore ils et elles
contestent les impé ra tifs de crois sance écono mique et de compé ti ti -
vité mis en avant, souli gnant les e�ets rebonds sur la consom ma tion
d’éner gie et l’empreinte écolo gique, voire le projet de société sous- 
tendu par ces tech no lo gies. Même lorsque l’oppo si tion citoyenne
se nour rit de théo ries fantai sistes telles que sur les « chem trails »,
elles pointent le senti ment d’un déséqui libre crois sant entre
la repré sen ta tion démo cra tique et le pouvoir des lobbies s’appuyant
sur l’exper tise techno- scien ti fique. Ce genres de contes ta tions,
loin d’être la lubie d’un commu nau ta risme amish 4, révèlent que
les « appels quasi disci pli naires à la ratio na lité dans les contro verses
récentes (5G et vaccins en parti cu lier) opèrent un tri a priori
et impli cite entre les éléments dignes de consi dé ra tion pour la déli -
bé ra tion publique et ce qui doit pouvoir être négligé » (p. 148).

Comment tracer, dès lors, la fron tière entre préoc cu pa tions
éthiques et poli tiques, et fantai sies complo tistes ? Comment
construire un débat public sur les enjeux techno- socié taux sans que
cela prenne la forme de la moque rie ou d’une inocu la tion auto ri taire

https://www.latribune.fr/technos-medias/telecoms/macron-defend-la-5g-ironisant-sur-le-modele-amish-et-le-retour-a-la-lampe-a-huile-857207.html
https://www.latribune.fr/technos-medias/telecoms/macron-defend-la-5g-ironisant-sur-le-modele-amish-et-le-retour-a-la-lampe-a-huile-857207.html
https://www.latribune.fr/technos-medias/telecoms/macron-defend-la-5g-ironisant-sur-le-modele-amish-et-le-retour-a-la-lampe-a-huile-857207.html
https://www.latribune.fr/technos-medias/telecoms/macron-defend-la-5g-ironisant-sur-le-modele-amish-et-le-retour-a-la-lampe-a-huile-857207.html
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5◆ C’est l’erreur que l’on
pour rait repro cher à Yann Algan
et Pierre Cahuc, La société
de défiance. Comment
le modèle Français s’auto dé -
truit, Paris, Éditions de la rue
d’Ulm, 2007.

6◆ Philippe Roqueplo, Entre
savoir et déci sion, l’exper tise
scien ti fique, Paris, INRA Editions,
1997, chap. 4.

7◆ Ibid., p. 53.

8◆ Catherine Donnars et Anaïs
Tibi, Principes de conduite des
exper tises scien ti fiques collec -
tives et des études à INRAE.
L’exper tise en éclai rage des
poli tiques publiques et du débat
public, INRAE, 2021.

de « vérité scien ti fique » à un public récal ci trant ? Plus que de reje ter
les désac cord hors des fron tières de la Science, il s’agit d’inten si fier
les contro verses, re- poli ti ser et re- contex tua li ser la produc tion
scien ti fique, mais surtout promou voir une nouvelle culture de
l’exper tise où la méfiance mutuelle devient défiance. Loin d’iden ti fier
méfiance et défiance 5, Bensaude-Vincent et Dorthe défi nissent
cette dernière comme une « atti tude prudente, struc tu rée
et rela tion nelle, qui tente de dépas ser le rejet méfiant pour le trans -
for mer en propo si tion posi tive » (p. 156). Cela suppose de créer
une nouvelle alliance entre cher cheurs et citoyens, autour de
la figure de l’acti viste qui, à la di�é rence du mili tant s’enfer mant
dans une guerre de posi tion, « cherche à acti ver d’autres possibles
dans son milieu spéci fique » notam ment en élar gis sant le cercle
des inter lo cu teurs pour « faire exis ter des défi ni tions alter na tives
des problèmes posés » (p. 176).

Pour que cela soit possible, il faudrait d’une part que les
sciences assument leur carac tère de savoirs situés, de l’autre que
les tenants du « savoir o� ciel » acceptent d’être mis à l’épreuve par
les savoirs popu laires (p. 192). Seule cette double trans for ma tion
pour rait permettre de dépas ser l’oppo si tion sachants/non- sachants
ainsi que l’éloi gne ment entre les enjeux poli tique de justice sociale
et la vérité désin té res sée de la science. Le dernier chapitre est ainsi
arti culé en cinq propo si tion- invi ta tions visant à construire cette
culture de la défiance, notam ment dans les milieux scien ti fiques :
une épis té mo lo gie civique atten tive aux circons tances locales,
l’invi ta tion à multi plier et déplier les récits en privi lé giant ceux qui
augmentent la puis sance d’agir des acteurs, l’atten tion aux savoirs
verna cu laires, notam ment dans les situa tions d’incer ti tudes ouvertes
par des objets comme le virus SARS-COV-2, l’encou ra ge ment
à un acti visme visant à rééva luer les critères de vali da tion de
ce qui compte et de ce qui ne compte pas à l’aune de la ques tion
de l’indis pen sable, et enfin, le goût de l’expé ri men ta tion collec tive
visant à reprendre la main sur un proto cole expé ri men tal trop
souvent mono po lisé par les « spécia listes ».

On regret tera toute fois que le livre n’expli cite pas à qui
s’adressent ses invi ta tions, ni quelles sont les normes d’une exper tise
de qualité, ni ne précise ce que sont les enjeux d’une déci sion
en situa tion contro ver sée. Les travaux de Philippe Roqueplo auraient
pu être davan tage mobi li sés, qui distin guait par exemple les enjeux
de l’exper tise « confi den tielle » (un acteur cher chant à caution ner
ses posi tions) de ceux de l’exper tise « publique » (l’expert pris dans
une contro verse à acteurs multiples) 6. Roqueplo prône un modèle
de preuve judi ciaire 7, que les auteurs du livre écartent curieu se -
ment sans réel le ment le justi fier (p. 23). Pourquoi ne pas avoir fait
davan tage appel à l’impor tant savoir accu mulé par l’INRAE
en termes d’exper tise collec tive 8 ? Et ne peut- on tirer aucun
ensei gne ment géné ral des confé rences de citoyens et autres
exer cices de démo cra tie parti ci pa tive ? Bref, on pourra regret ter
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que le livre ne soit pas allé plus loin dans l’explo ra tion du rapport
entre contes ta tion de l’auto rité scien ti fique et crise de la démo cra -
tie. Mais la propo si tion d’une culture de la défiance reste un acquis
origi nal et posi tif de ce livre jamais di� cile à lire, faisant un grand
usage de cas et d’exemples, et au final géné reux de propo si tions
et d’opti misme.
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Serge Audier est profes seur de philo so phie
contem po raine à l’Université Côte d’Azur,
membre du Centre de Recherches en Histoire
des Idées (CRHI), et membre senior de
l’Institut Universitaire de France. Il a publié
à La Découverte une trilo gie (La Société
écolo gique et ses enne mis, 2017 ; L’Âge
produc ti viste, 2019 ; et La Cité écolo gique,
2020) et aux Éditions du Bord de l’eau,
L’Invention du néoli bé ra lisme (2 volumes,
2023 et 2024).

Roberto Cantoni est post- docto rant Ramón
y Cajal à l’Université Ramón Llull, IQS École
de Management. Ses recherches portent
prin ci pa le ment sur la justice éner gé tique,
l’éco lo gie poli tique et la tran si tion
éner gé tique.

Timothée Duverger est docteur en histoire,
ingé nieur de recherche à Sciences
Po Bordeaux et cher cheur au Centre Émile
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le monde - Pouvoir et vérité (Le Croquant,
2017), Écologie auto ri taire (ISTE, 2018),
Comment réus sir une révo lu tion ? (Presses
des Mines, 2019) et Changer les modes de vie
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et le marché (Le Croquant, 2024).

Anna Longo est philo sophe, docteur en esthé -
tique, direc trice de programme au collège
inter na tio nal de philo so phie, cher cheure
au Laboratoire de Changement Social
et Politique (LCSP) de l’Université Paris Cité.
Elle est autrice des mono gra phies Le jeu de
l’in duc tion : auto ma ti sa tion de la produc tion
de connais sance et réflexion philo so phique
(Éditions Mimesis, 2022) et Deleuze. Une philo -
so phie de la multi pli cité (Ellipses, 2024).

Michael Löwy est membre du Comité
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Network, direc teur de recherche émérite
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portent sur la justice clima tique et les luttes
socio co lo giques contre les grandes compa -
gnies de pétrole et de gaz. Il est titu laire
d’un docto rant en biolo gie des plantes et
a été engagé dans de nombreuses campagnes
sur la justice clima tique.

Joan Martinez-Alier est profes seur émérite
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Université Autonome de Barcelone. Il est
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spécia liste de l’œuvre d’André Gorz. Elle est
l’autrice de Travailler moins pour vivre mieux
(Dunod, 2021) et la co- autrice de Ce que
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à sucre à l’île de la Réunion. Membre fonda -
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du Chili. Elle travaille sur la pollu tion toxique,
les poli tiques publiques et la justice envi ron -
ne men tale. Elle a obtenu son docto rat
à l’Université Autonome de Barcelone dans
le cadre du projet ENVJustice. Elle est
un membre actif du groupe latino- améri cain
d’éco lo gie poli tique (CLACSO-Abya Yala)
et fait partie de la direc tion de l’Atlas mondial
de la justice envi ron ne men tale (EJAtlas).

Jonathan Piron est histo rien, coor di na teur
du Pôle recherche d’Etopia (Bruxelles). Il est
notam ment l’auteur, avec Benoît Lechat, d’une
histoire du parti belge Ecolo (Ecolo, l’écolo gie
de l’action poli tique, Etopia, 2021).
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et ancienne porte- parole de la Commission
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Christelle est égale ment titu laire d’un master
de recherche en sciences sociales en études
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Créer une revue n’est pas un long fleuve
tran quille, on le savait. Mais que de chemin
accom pli depuis février 2023, quand nous
nous sommes retrou vés avec un projet
de revue dans les mains, un peu à l’insu
de notre plein gré ! Entre février et l’été 2023,
le collec tif s’est agrandi, nous avons forma -
lisé nos attentes collec tives. Nous nous
sommes donnés rendez- vous le 8 septembre,
en nous deman dant si la mayon naise allait
prendre. Surprise ! Nous étions douze
présent.es, plus sept excusé.es. Depuis,
le collec tif a encore grandi, a mis en place
de manière précise les instances qui ont
émergé petit à petit pour permettre le fonc -
tion ne ment. Le posi tion ne ment s’est a�né.
Nous avons tous et toutes fait de belles
rencontres. Une manière de travailler
a commencé à s’instal ler.

Il fallait bien sûr cher cher de l’argent.
Ce fut facile et di� cile. Nous avons demandé
4 finan ce ments exté rieurs, et nous en avons
eu deux, d’un montant total de 7000 €, visant
à finan cer la concep tion. Mais par une
chance impro bable Fabrice a trouvé 10 000 €
via l’Institut Mines-Télécom, entre autres
parce qu’il a coor donné un groupe qui
a remporté le premier prix de la péda go gie…
Rien à voir avec notre projet, a priori, sinon
peut- être le signe d’une bonne étoile sous
laquelle naît cette revue. Cela nous a permis
de finan cer la maquette, conçue par le Studio
Cascade fondé par Julie Blanc, desi gneuse
codeuse et experte en logi ciels libres.

L’un des finan ce ments, le plus gros,
devait d’ailleurs aller au finan ce ment d’une
chaîne édito riale très nova trice, basée sur
des logi ciels libres. On vous passe le détail
mais en gros le monde de l’édition tourne
avec Word, PDF et InDesign. Ce n’est ni colla -

bo ra tif ni libre. Julie propo sait de revoir tout
ça, et l’Atrium Humanités et sciences
sociales, chargé de créer les futures presses
de l’Université Paris Cité, était enthou siaste :
nous allions proto ty per quelque chose que
le monde de l’édition attend. Las ! Le finan ce -
ment Émergence, soute nant les initia tives
inno vantes, nous a été refusé, les évalua teurs
s’étant tota le ment perdus, mani fes te ment,
dans ce qu’ils étaient censés évaluer.
Ce n’est que partie remise, on remet tra
le couvert l’année prochaine.

La revue, ce n’est pas seule ment des
auteurs, un collec tif, un éditeur : Le Croquant.
C’est aussi une asso cia tion, Les Amis
de Bifurcation/s, qu’il fallait mettre sur pied,
pour ouvrir un compte en banque, ache ter
un nom de domaine et toutes sortes
de détails admi nis tra tifs sans lesquels l’outil
que nous voulons mettre à dispo si tion
du débat et de la confron ta tion ne pour rait
pas être aussi pratique que nous le souhai -
tons. Tout cela est en place désor mais.

Une revue, c’est aussi un lance ment.
Là encore, trou ver un lieu, anti ci per le calen -
drier, prévoir la di�u sion et les rela tions
presse… Quoique née sous une bonne étoile,
semble- t- il, ce texte est écrit alors que nous
ne savons pas encore quelle va être la récep -
tion. Avons-nous répondu à un besoin réel ?
C’est une ques tion qu’il faudra se poser
encore et encore, en évitant de procé der
de haut en bas, en forme de déver soir vers
le public, sans trop se soucier de la récep -
tion. L’heure n’est plus à ce type d’atti tude,
le contexte poli tique le montre bien. De là,
de nouveau, la struc ture de la revue, qui
cherche à dépas ser les écoles, clivages
ou posi tions, du moment qu’on parle
d’écolo gie et d’éman ci pa tion.

Vie de la revue
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